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AVERTISSEMENT. 



En 1882, une mort prématurée vint frapper 
deux des membres les plus érudits de FAcadémie 
royale des Inscriptions, MM. Abel Rémusat et 
Saint-Martin. Ils laissaient chacun, avec une im- 
mense quantité de matériaux réunis dans divers 
buts de recherches, plusieurs ouvrages plus ou 
moins avancés, quant à leur rédaction, et tous 
importants pour la connaissance des langues, des 
religions, des systèmes philosophiques , de l'his- 
toire et de la géographie des peuples qui habi- 
tèrent autrefois les contrées les plus célèbres de 
l'Asie. Les travaux d'érudition conduisent rare- 
ment à la fortune : MM. Abel Rémusat et Saint- 
Martin avaient légué , pour tout héritage , à leur 
famille les cartons dépositaires des recherches 
scientifiques ou littéraires auxquelles ils s'étaient 
livrés avec une ardeur, une persévérance qui ne 
cesseront d'être louées. La science était me- 
nacée de perdre le fruit de leurs labeurs, lors- 
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qu'un ministre , protecteur éclairé des lettres et 
des sciences^, conçut la généreuse pensée de 
faire publier, aux frais de TEtat , la partie la plus 
intéressante des œuvres posthumes de ces deux 
savants. Déjà MM. Klaproth et Landresse avaient 
reçu du gouvernement la mission difficile de re- 
voir, d'achever et de puhlier le Foë Kouë Ki, ou 
Relation des royaumes bouddhiques, qui avait été 
traduit du chinois et commenté par M. Abel Ré- 
musat. Pendant l'impression de l'ouvrage , M. Kla- 
proth ayant succombé à une longue et doulou- 
reuse maladie, M. Landresse s'est trouvé seul 
chargé de cette publication. Elle a été terminée 
en 1 836 ; et, s'il est vrai de dire que le Foë Kouë 
Ki a complètement répondu aux espérances que 
le monde savant avait fondées sur le mérite et 
la réjpjitation de l'auteur, il n'est pas moins vrai 
d'ajonter que M. Landresse , par l'introduction , 
les notes et les éclaircissements dont il a enrichi 
ce livre, a su dignement justifier la confiance du 
gouvernement et la prédilection qu'avait pour lui 
son illustre maître, M. Abel Rémusat. 

Tandis qu'il se préparait, de concert avec 
M. Klaproth, à accomplir sa tâche, une autre 

* M. Guizot, alors ministre secrétaire d*État au département 
de Tinstruction publique. 
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commission, prise dans le sein de rAcadémie 
des Inscriptions et composée de MM. Letronne , 
Eugène Burnouf et Félix Lajard , fut chargée , en 
i833, par M. Guizot, ministre de l'instruction 
publique, d'examiner les autres ouvrages pos- 
thumes de M. Abel Rémusat, et ceux que, de 
son côté, avait laissés M. Saint-Martin. Sur le 
rapport de cette commission , M. Guizot choisit 
deux manuscrits de M. Rémusat et trois de 
M. Saint-Martin pour être imprimés aux frais de 
son ministère. Il voulut bien, en i834, me con- 
fier spécialement le soin de suivre tous les dé- 
tails relatifs à cette publication. Ma tâche d'édi- 
teur a été rendue facile par l'assistance que 
m'ont constamment prêtée M. Eugène Burnouf 
et M. Hase , qui , peu de mois après la formation 
de la commission , y a remplacé M. Letronne , 
démissionnaire. Mais le grave dérangement sur- 
venu dans ma santé pendant les années i835, 
1 836, 1837, et les obligations que j'ai eu à rem- 
plir, tant à raison des travaux littéraires qui me 
sont confiés par l'Académie des Inscriptions qu'à 
raison de la publication de mes propres ouvrages, 
ont successivement apporté des obstacles insur- 
montables à l'achèvement de l'impression du pre- 
mier volume que la commission avait résolu de 
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publier. C'est aujourd'hui seulement que ce vo- 
lume se trouve en état de paraître. Il contient les 
Recherches de feu M. Saint-Martin sur l'histoire 
et la géographie de la Mésène et de la Characène, 
ouvrage composé dès Tannée 1817, et lu en par- 
tie, l'année suivante, à l'Académie des Inscrip- 
tions. Si des publications récentes ont enlevé à 
quelques portions de ce travail le mérite de la 
nouveauté, les droits acquis à l'auteur, dans la 
question de priorité , ne sauraient du moins être 
contestés. A l'époque où M. Saint-Martin s'occu- 
pait de la Mésène et de la Characène , il travaillait 
aussi à un ouvrage bien plus important, auquel 
se rattache celui-ci : c'est l'histoire des Arsacides. 
Grâce à l'empressement avec lequel le ministre 
actuel de l'instruction publique , M. de Salvandy, 
s'est associé à la pensée libérale qui a fait entre- 
prendre aux frais du gouvernement l'impression 
des œuvres posthumes de MM. Abel Rémusat et 
Saint- Martin, la commission espère publier les 
parties de cette histoire des Arsacides, dont la 
rédaction, à l'époque de la mort de l'auteur, 
était achevée ou très-avancée. 

Une des premières résolutions de la commis- 
sion avait été de placer en tête des œuvres pos- 
thumes de MM. Abel Rémusat et Saint-Martin, 
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une notice sur la vie et les travaux de ces deux 
académiciens. En ce qui concerne le premier, 
cette obligation se trouve remplie et par la sa- 
vante introduction que M. Landresse a composée 
pour le Foë Kouë Ki, et par la notice pleine d'in- 
térêt, de goût et de saine critique qu'il a lue, le 
28 avril i834, à l'assemblée générale de la So- 
ciété asiatique ^ Un célèbre orientaliste, doni les 
lettres déplorent la mort récente , M. Silvestre 
de Sacy , a , de son côté , fait imprimer l'éloge de 
M. Abel Rémusat , qu'en sa qualité de secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Inscriptions, il pro- 
nonça dans la séance publique tenue ^ar cette 
Académie le 26 juillet i834. Depuis, il a égale- 
ment livré à l'impression l'éloge de feu M. Saint- 
Martin que, le 5 août i836, il avait prononcé 
dans la séance publique de la même Académie. 
Le droit que chacun lui reconnaissait de juger 
sans appel les travaux scientifiques de celui qui 
fut son élève et son confrère , l'impartialité avec 
laquelle il a su exercer ce droit, me faisaient dès 
lors un devoir de renoncer à livrer au public mon 
propre jugement sur ces mêmes travaux. J'avais 

* La première partie de cette Notice a été imprimée dans le 
Journal asiatique, 2* série, tom. XIV, p. 206-396. La seconde 
partie sera très-incessamment publiée dans le même journal. 
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à redouter et Tinsuffisance des moyens d'appré- 
ciation que j'aurais pu trouver dans la sphère 
très -bornée de mes connaissances littéraires ou 
scientifiques , et la partialité d'un jugement qui 
aurait inévitablement été influencé par des sen- 
timents que la mort de M. Saint-Martin n'a point 
affaiblis en moi : ma profonde estime, ma tendre 
amitié pour sa personne, mon admiration pour 
son vaste savoir et sa haute capacité. La commis- 
sion a compris cette position , et a décidé que la 
Notice de M. de Sacy sur la vie et les ouvrages 
de M. Saint-Martin serait réimprimée en tête des 
Recherches sur l'histoire et la géographie de la 
Mésène et de la Characène. 



FÉiix Lajard. 



Paris, le 7 avril i838. 



Jl— t. 



NOTICE 
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LA VIE ET LES OUVRAGES 

DE M. J. SAINT-MARTIN, 

LUE A LA SÉANCE PUBLIQUE 
DE L* ACADÉMIE HOTALE DES INSCRIPTIONS ET BELLES - LETTRES , 

LE 5 AOUT l836, 

PAR M. LE BARON SILVESTRE DE SACY, 

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL. 



Antoine-JeaQ Saint-Martin naquit à Paris, le 1 7 janvier 
1791, d'une famille d'honorables négociants. La date de 
sa naissance , qui coïncide avec cette époque où l'on com- 
mençait à tout détruire , pour substituer à ce qu'on ren- 
versait de nouvelles constructions dont on n'avait point 
pensé à assurer les fondements , nous dispense de recher- 
cher quels présages le jeune Saint-Martin put donner, dans 
les années que l'on consacre d'ordinaire à l'étude des langues 
classiques, de ce qu'il serait un jour. D'ailleurs, destiné par 
ses parents à l'exercice de la profession à laquelle ils se li- 
vraient eux-mêmes, et appelé de bonne heure à les sou 
lager d'une partie de leurs occupations , il ne dut sans dont 



vïii NOTICE SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 
être initié qu'assez faiblement , dans la première jeunesse^ 
à l'antiquité grecque et latine. Mais , dès qu'il put se rendre 
compte du penchant naturel qui le portait à la culture de 
l'esprit plutôt qu'à la vie active et aux spéculations du com- 
merce, il consacra le jour à ses devoirs et la nuit à l'étude : 
heureux quand il pouvait dérober quelques heures de la 
journée aux affaires pour les employer à suivre des cours I 

Ce fut ainsi qu'il suivit les leçons de l'École centrale , 
établie dans l'ancien collège des Quatre-Nations. L'étude 
de rhistoire et de la géographie , qu'il joignait à celles des 
langues grecque et latine , lui inspira un goût tout spécial 
pour l'Orient , sans doute parce que c'était là qu'il aper- 
cevait plus de lacunes à remplir, qu'il entrevoyait plus de 
conquêtes à faire. Condisciple d'Abel Rémusat, qui a re- 
connu , par de grands et nombreux services rendus à l'his- 
toire et aux langues de l'Asie orientale , les heures de bon- 
heur que l'étude de ces contrées avait procurées à son 
esprit , avide de difficultés à vaincre , de mystères à pé- 
nétrer, il puisa dans sa société un nouveau motif pour se 
livrer à son instinct. Afin d'avoir à sa disposition une plus 
grande richesse de matériaux , et de pouvoir en diriger 
l'usage par une critique plus sûre, il voulut étudier les 
principales langues de l'Orient. 

L'Ecole des langues orientales vivantes , fondée en 1 79^ 
et établie auprès de la Bibliothèque royale , n'avait d'abord 
été consacrée qu'à l'enseignement de l'arabe , du persan et 
du turc. Au bout de peu d'années , elle fut augmentée 
d'une chaire de langue arménienne (il n'en existait pré- 
cédemment aucune à Paris) , et on joignit un cours d'arabe 
vulgaire à celui d'arabe littéral. Ce fut à cette École que 
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M. Saint-Martin puisa ia connaissance des langues arabe, 
persane , turque et arménienne. Cette dernière surtout 
devint l'objet de prédilection de ses méditations, et plus 
tard il tenta quelques efforts pour y joindre la connais- 
sance de la langue géorgienne, étude pour laquelle il 
n'existait presque aucune ressource. L'idiome dans lequel 
sont conçus les fragments qui nous restent des doctrines 
de Zoroastre fut aussi l'objet de ses recherches. Les lan- 
gues, au surplus, n'étaient pour lui qu'un moyen. Son 
^pût naturel ne le portait point à en approfondir les mys- 
tères , à étudier les méthodes d'analyse et de synthèse qui 
sont propres à chacune d'elles, à en comparer la marche 
et les ressources respectives; enfin, à en approfondir et à 
en vaincre toutes les difficultés. Étudier ainsi les langues, 
c'était, à ses yeux, une sorte de luxe qui ne fait que re- 
tarder la jouissance des fruits qu'on doit attendre de cette 
étude. Il doit être permis de dire que cette manière abrégée 
de parvenir à la connaissance des idiomes étrangers expose , 
en général , à de graves méprises » et que , si elle permet de 
se livrer concurremment à l'étude de plusieurs langues , 
elle laisse souvent dans l'application quelque chose de vague 
qui ne permet pas de se rendre à soi-même un compte par- 
fait de la fidélité d'une traduction. Pour M. Saint-Martin , 
doué d'une heureuse mémoire et d'un esprit vif et ardent, 
livré exclusivement au travail , ne connaissant ni distrac- 
tions ni divertissements , il put sans doute faire marcher 
de front l'étude de ces diverses langues , et en acquit bien, 
tôt une connaissance suffisante pour mettre à profit les 
trésors historiques quelles lui offi-aient. 

En 181 /4, il dut à l'opinion qu'il avait fait concevoir 
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de son goût dominant pour tout ce qui se rattachait à 
rétude de {antiquité , d*étre appelé aux fonctions de se- 
crétaire de la Société des antiquaires de France, qui , sous 
cette nouvelle dénomination , succédait à TAcadémie cel- 
tique, à laquelle il avait appartenu dès 1810. Ce fut lui 
qui prononça le discours d'ouverture de la nouvelle So- 
ciété. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ne pouvait 
manquer de voir, dans un jeune homme voué à la littéra- 
ture et aux langues de rOrient , un de ces prosélytes de 
l'érudition archéologique dont la place est marquée d'a- 
vance dans son sein , et dont elle aime à encourager et à 
seconder les généreux eCForts. Elle accueillit, en 1818, la 
proposition qui lui fut faite d'entendre la lecture d'un 
Mémoire qu'avait composé M. Saint-Martin sur l'histoire 
et la géographie de la Mésène et de la Characène , contrées 
de l'Asie occidentale , dont la position et les limites res- 
pectives présentent des problèmes difficiles à résoudre. Ce 
mémoire , que l'auteur n'a jamais publié , ne sera pas perdu 
pour la littérature; il fait partie des ouvrages de M. Saint- 
Martin , dont la publication a été confiée par le gouverne- 
ment à M. Félix Lajard. 

A la même époque, M. Saint-Martin, qui avait à peine 
vingt-sept ans, publia ses Mémoires historiques et géogra- 
phiques sur r Arménie, fruit de plusieurs années de re- 
cherches, et dont une partie aurait pu être donnée au 
public cinq ans plus tôt, si un jeune homme qui s'est 
voué à la carrière des études orientades et qui n'est point 
encore connu , pouvait espérer de trouver un éditeur assez 
hardi pour consacrer des fonds à une publication de ce 
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genre. Cet ouvrage, qui n avait point de rivai , plaça tout 
de suite son auteur au rang des orientalistes dont la France 
pouvait se glorifier ; et s'il a été depuis l'objet de quelques 
critiques, justes peut-être, mais peu bienveillantes, il na 
fait que partager le sort des travaux les plus estimables, 
et n'en est pas moins resté le seul livre où Ton trouve réu- 
nies des notions précieuses de tout genre sur TArménie. 
Un des faits les plus curieux , et auquel M. Saint-Martin 
avait consacré une longue discussion , c était Torigine chi- 
noise de plusieurs familles étrangères et puissantes , éta- 
blies à diverses époques dans TArménie. Les preuves sur 
lesquelles il fonde Tauthenticité de ces traditions n ont 
peut-être point dissipé tous les doutes auxt)uels elles peu- 
vent donner lieu ; mais cette discussion et celle de plu- 
sieurs autres questions relatives à Thistoire ou à la géo- 
graphie faisaient honneur à lerudition de Tauteur, et 
donnaient un grand intérêt à cet ouvrage , qui d'ailleurs 
contenait beaucoup de textes arméniens, et pouvait en 
conséquence servir à propager la connaissance de cette 
langue. 

L'Académie avait couronné, en 1818, un mémoire de 
M. Champollion laine sur la chronologie des rois d'Egypte » 
successeurs d'Alexandre , sujet qui présentait de graves dif- 
ficultés, et qui a reçu plus tard quelque nouvelle lunaière 
des découvertes faites récemment dans ce pays , dont le 
sort, depuis sa conquête par Alexandre, a toujours été 
d'être asservi à des dominateurs, étrangers. Ce mémoire 
fut publié, en 1819, sous le titre d'Annales des Lagides. 
M. Saint-Martin , qui avait fait de la chronologie une étude 
toute spéciale, vit ou crut voir (car nous ne voulons nous 
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prononcer ici ni pour Tune ni pour l'autre opinion) , il crut 
voir, disons -nous, de graves erreurs dans les calculs de 
Tauteur des Annales des Lagides, et dans Tépoque par lui 
adoptée pour la mort d'Alexandre; en conséquence, il pu- 
blia un examen critique de cet ouvrage, sous le titre de 
Nouvelles Recherches sur V époque de la mort Jt Alexandre et 
sur la chronologie des Ptolémées. L'auteur des Annales ré- 
pondit à cette critique , et sa réponse douTia lieu à une 
réplique de la part de M. Saint-Martin , qui persista à sou- 
tenir que la date de la mort d'Alexandre, base de toute 
cette chronologie, devait être fixée à l'an 324 avant Jésus- 
Christ, et non , comme le faisait son adversaire , à l'an 3 2 5, 
et qui contestait le système adopté par M. GhampoUion 
relativement à l'année macédonienne. Il nous suffira de 
dire que ces mêmes questions ont été soumises plus tard 
à une nouvelle discussion par le savant et érudit astro- 
nome de Berlin , M. Ideler, et qu'il n'est parfaitement d'ac- 
cord ni avec l'un ni avec l'autre des deux chronologistes 
français. 

Quelque parti , au surplus , qu'on adoptât dans cette 
controverse , elle ne pouvait que confirmer l'opinion qu'on 
avait conçue des connaissances variées et solides de M. Saint- 
Martin; et l'Académie ayant perdu , en 1820, M. Tôchon 
d'Annecy, quelle n'avait possédé que fort peu de temps, 
M. Saint-Martin fut élu pour le remplacer. Une circons- 
tance qui mérite d'être remarquée, c'est que celui qui 
recueillait ainsi l'honorable héritage de M. Tôchon était 
celui-là même que cet académicien , se sentant fi^appé mor 
tellement, avait choisi pour achever et publier l'important 
ouvrage qui lui assure une place parmi les numismates les 
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plus distingués : je veux parler des Recherches historiques et 
géographiques sur les médailles des nomes ou préfectures^- de 
VEgypte. C'est à M. Saint-Martin qu'est due l'intéressante 
notice sur la vie et les ouvrages de M. Tôchon, qui est 
placée à la tète de ce volume. 

Pendant douze ans que M. Saint-Martin a été membre 
de l'Académie, il lui a constamment payé son tribut par 
un grand nombre de mémoires sur des sujets fort divers, 
et dont la diversité même prouve l'étendue de ses connais- 
sances. Aucun de ces mémoires n'avait paru de son vivant 
dans le Recueil de l'Académie , parce qu'il avait négligé 
d'en faire le dépôt entre les mains du secrétaire perpétuel. 
Sa famille a tenu à honneur de réparer cette négligence, 
6t ces mémoires ont trouvé place dans le tome XII du 
Recueil de l'Académie , dont ils occupent une grande par- 
tie. D serait tout à fait inutile d'en donner ici les titres ou 
une analyse nécessaii ement imparfaite , puisqu'ils ont été 
mis tout récemment sous les yeux de tous ceux qui , en 
France ou dans les pays étrangers , prennent intérêt aux 
antiquités historiques. 

Il communiqua aussi à l'Académie plusieurs notices sur 
des antiquités égyptiennes et autres; une notamment, en 
1822, sur le zodiaque de Dendérah, notice très -remar- 
quable pour l'époque où il la composa : il la fit imprimer 
de suite ; les autres furent insérées dans le Journal des Sa- 
vants et dans celui de la Société asiatique. 

Cette Société, dont nous avons dû rappeler la forma- 
tion et les services, en payant un juste tribut de regrets 
à deux de ses principaux ornements , MM. Abel Rémusat 
et de Chézy, comptait aussi M. Saint-Martin au nombre 
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de ses fondateurs. Depuis la première réunion de cette 
Société en 1822 , il n'a cessé d'être un des membres les 
plus actifs de son conseil, et de coopérer avec zèle au 
journal qu'elle publie , et auquel la littérature de l'Asie a 
de si grandes obligations. Lorsque la Société eut le mal- 
heur de perdre M. Rémusat , qui était devenu l'âme de 
ses travaux , tous les regards se portaient sur M. Saint- 
Martin pour remplir le vide que laissait dans sa direction 
la perte de son illustre président ; mais , avant que ce 
vœu pût être rempli , la tombe avait réuni les deux amis 
que la mort seule avait pu séparer. 

En l'année 1824 , M. Saint-Martin fut nommé adminis- 
trateur de la bibliothèque de l'Arsenal. C'était une justice 
rendue à un savant laborieux et d'un rare mérite , qui 
n'avait encore obtenu , pour prix de son dévouement aux 
lettres , aucune de ces places qui , en procurant aux 
hommes studieux une modeste aisance , tournent aux 
profit des établissements publics confiés à leurs soins. 
Pourquoi faut-il que ce souvenir rappelle celui d'une des- 
titution, qui fut une erreur du gouvernement de i83o, 
d'une époque où, il faut le dire, tant de graves questions 
s'agitaient et exposaient les dépositaires de l'autorité pu- 
blique à céder trop facilement à des impulsions étran- 
gères? 

Ce fut en cette même année 182 4 que M. Saint-Martin 
entreprit de donner uiie nouvelle édition de YHistoire du, 
Bas-Empire du célèbre Le Beau. Il en a publié les treize 
premiers volumes; l'ouvrage a été continué et vient d'être 
terminé par M. Brosset jeune, élève et ami de M. Saint- 
Martin , et qu'on peut considérer comme le fondateur de 
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Tétude de la langue géorgienne en France, il est ménie 
permis de dire en Europe. Ce qui avait manqué à Le 
Beau pour donner à l'histoire de l'empire de Constantin 
et de ses successeurs tous les développements et toute l'é- 
tendue désirables , c'était surtout de pouvoir joindre au 
récit des historiens grecs et autres écrivains occidentaux 
celui des historiens orientaux , à peine connus à l'époque 
où il écrivait. Son successeur, qui pouvait consulter les 
écrivains arabes, persans et arméniens, imprimés ou ma- 
nuscrits, a mis à profit ces nombreux matériaux ; et ils lui 
ont servi à rectifier quelques erreurs et à remplir les la- 
cunes de cet important ouvrage , dans les parties surtout 
où l'histoire de l'Af ménie et celle de la Perse sont dans un 
contact immédiat avec celle de l'empîre bysantin. 

De nouvelles fonctions confiées, en 1826, à M. Saint- 
Martin, sur la demande du directeur de l'Imprimerie 
royale, lui fournirent l'occasion de rendre des services 
d'un autre genre à la littérature de l'Orient. Le magni- 
fique établisseme^t auquel il se trouvait attaché, et qui 
était déjà si riche en caractères orientaux, s'enrichit en- 
core, par ses soins et sous sa direction , de plusieurs nou- 
veaux caractères, et particulièrement des caractères zends 
et pehlvis, et de l'une de ces écritures cunéiformes qui, 
sous un grand nombre de combinaisons diverses , couvrent 
les plus anciens monuments de la Perse, et paraissent 
avoir aussi appartenu à l'empire de Babylone. Parmi les 
modifications de ce caractère , produites toutes^ avec un 
art singulier, par un unique élément qu'on a désigné sous 
le nom de clou ou de coin, il en est une, peut-être la 
plus ancienne , qui est purement alphabétique , et^ui , de 
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nos jours , a commencé à être 1 objet de recherches cu- 
rieuses. Ces travaux ont déjà levé en partie le voile qui 
la dérobait à notre connaissance; des noms propres ont été 
lus avec certitude , et ce premier rayon de lumière a permis 
de déchiffrer aussi quelques autres mots. Aujourd'hui , on 
peut se flatter de savoir à quelle langue appartiennent 
plusieurs des inscriptions tracées en ces caractères , sous 
les règnes des Xerxès et des Darius; et, suivant toute ap- 
parence , le moment n est pas loin où , grâce à la sagacité 
et à la laborieuse persévérance d'un des plus jeunes mem- 
bres de cette Académie *, ces premiers résultats produi- 
ront des fruits plus abondants. En faisant graver les ca- 
ractères zends et cunéiformes, M. Saint- Martin semble 
avoir prévu les prochains succès de ces pénibles recherches 
dont il s'était lui-même occupé, et qu'il légua, pour ainsi 
dire , à celui qu'il aimait à associer à ses travaux ; il semble , 
dis-je, lui avoir préparé à l'avance les moyens de commu- 
niquer à l'Europe savante ses intéressantes découvertes, 
auxquelles il aurait applaudi lui-même avec un vif senti- 
ment de satisfaction. 

Le nom de M. Saint -Martin ne pouvait manquer de 
s'attacher à toutes les institutions littéraires où les monu- 
ments et les langues de l'Orient devaient avoir des repré- 
sentants; aussi le trouve-t-on presque toujours associé à 
celui de son ami Abel Rémusat. Ce fut ainsi qu'en 1828, 
il se vit appelé à concourir officiellement à la rédaction du 
Journal des Savants. Il avait déjà fourni plusieurs articles 
à ce journal avant d'occuper une place parmi les rédac- 
teurs, et les années 1828, i829eti83o contiennent plu- 

^ M. Bhgène Burnouf. 
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sieurs notices dont on lui est redevable. Ses nombreuses 
occupations Font empêché de contribuer, autant qu'on eût 
pu le désirer, à cet important recueiL 

Tai parlé des nombreuses occupations qui partageaient 
sa vie et lui imposaient des devoirs; et déjà Ton a vu que 
l'Institut , l'une de nos grandes bibliothèques , l'Imprimerie 
royale et le Journal des Savants fournissaient une ample 
matière à son activité naturelle. Un autre genre de travaux 
et de devoirs lui avait été imposé, en 1827, par la con- 
fiance qu'il avait inspirée à M. le conseiller d'État d'Hau- 
terive, garde des archives du ministère des affaires étran- 
gères , et au ministre qui dirigeait alors ce département , 
M. le baron de Damas. Attaché à ce ministère , pour éclai- 
rer les relations politiques de la France avec les contrées 
de l'Orient , il usa de l'influente que lui donnait la con- 
fiance du ministre, pour envoyer dans le Levant le zélé 
et^irifortuné voyageur Schulz. Ce fut lui aussi qui dressa 
les instructions d'après lesquelles celui-ci devait diriger sa 
marche et ses recherches. Malgré la funeste issue de cette 
mission , issue que Schulz eût évitée s'il eût écouté la pru- 
dence plutôt que l'ardeur de son zèle , ce voyage n'a pas 
été sans résultat. Il nous a procuré des copies exactes d'un 
grand nombre d'inscriptions cunéiformes entièrement in- 
connues jusque-là, et les journaux du voyageur, écrits en 
allemand, confiés à la Société asiatique, et de la traduc- 
tion desquels on s'occupe, mériteront, sans aucun doute, 
de la part des personnes vouées, par devoir ou par goût, à 
l'étude de l'Orient, une reconnaissance que la mémoire de 
M. Saint-Martin partagera avec celle de Tin trépide voyageur. 

Nous avons lieu de croire que M. Saint -Martin con- 

B 
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courut , par divers mémoires , à la détermination que prit 
le gouvernement de Charles X d'entreprendre la conquête 
d'Alger. 

La confiance que M. Saint-Martin inspira par ces divers 
travaux , où la science et la politique se trouvaient dans 
un contact immédiat, confiance honorable pour lui et 
pour le gouvernement qui recourait à ses lumières, con- 
tribua sans doute puissamment à le faire entrer dans une 
lice politique dont les suites funestes ont répandu trop 
d'amertume sur les deux dernières années de sa vie. 11 est 
peu surprenant que les hommes voués à l'étude de l'his- 
toire des nations qui ont cessé depuis longtemps de figurer 
sur la scène du monde, ou de celles que la distance des 
lieux , et plus encore la différence du caractère , des mœurs , 
de la religion et des préjugés, éloignent du théâtre sur le- 
quel vivent leurs studieux observateurs; que ces savants, 
dis-je , qui n'ont guère vécu qu'avec les siècles passés, et , 
pour ainsi dire, sous un autre hémisphère, se forment 
en politique des théories, où rien ne soit moins pris en 
considération que leurs contemporains et leurs compa- 
triotes* C'est là, nous sommes porté à le croire, le genre 
d'illusions auquel cédèrent les écrivains estimables, et as- 
surément bien intentionnés, qui , en établissant, au com- 
mencement de 1829 , le journal auquel ils donnèrent le 
nom d! Universel, se flattèrent de diriger l'opinion publique 
vers les idées qui leur paraissaient seules propres à pré- 
server la France d ' nouvelles secousses. Us proclamèrent 
avec confiance des espérances qu'ils avaient imprudem- 
ment conçues , et plus la crise qui devait les détromper 
approchait, plus ils triomphaient d'avance d'un succès que 
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la cause pour laquelle ils combattaient ne devait point ob- 
tenir. Ce qu'il y eut de plus fâcheux , c'est qu'ils contri- 
buèrent , selon toute apparence , à entretenir dans une 
funeste erreur un gouvernement qui , méconnaissant les 
circonstances au milieu desquelles il vivait et la disposi- 
tion des esprits , et froissé par l'exagération de deux opi- 
nions opposées qui menaçaient son existence , se précipita , 
sans s'e.n apercevoir, dans l'abîme creusé sous ses pas. 

Tout le monde sait quelle part M. Saint-Martin prit à 
la publication de ¥ Universel; mais, ce que tout le monde 
ne sait pas, et ce qu'il est nécessaire de dire, c'est que, 
de sa part , ce fut l'effet d'une pleine conviction , et non 
un calcul de la cupidité ou de l'ambition. Pour lui; toute 
sa politique avouée , c'était de donner beaucoup de force 
aEu pouvoir, et de rendre son action aussi libre et aussi 
indépendante qu'elle devrait l'être , dans l'intérêt de la 
société, si ceux qui sont appelés à gouverner étaient sous- 
traits par cela même aux dangers de l'erreur et à l'empire 
des passions. Il écrivait en i83o sur les matières poli- 
tiques, sous les inspirations spontanées du même senti- 
ment qui, en i8i5, à une époque où rien d'étranger ne 
le sollicitait à manifester son opinion, lui dicta le petit 
pamphlet intitulé : Motifs de mon vote négatif, et par le- 
quel il bravait un pouvoir peu accoutumé à la résistance. 
Quelque étrangère que soit cette tribune aux discussions 
de la politique, quand elles ne datent pas de quelques 
siècles, je n'ai pu me dispenser de cette courte excursion 
hors du domaine de TAcadémie, parce que je devais 
rendre justice à la mémoire de M. Saint-Martin , et parce 
que sa participation aux doctrines de Y Universel, qu'il 
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n'était pas homme à désavouer, lui fit perdre non-seule- 
ment remploi qu'il avait au ministère des affaires étran- 
gères, ce qui, de son aveu à lui-même, était une consé- 
quence inévitable du nouvel ordre de choses, mais aussi 
la place d'administrateur de la bibliothèque de l'Arsenal. 
On dut alors regretter que la pureté de ses intentions ne 
fût pas bien appréciée, et qu'on eut puni sur le savant 
les erreurs de l'écrivain politique. 

Cette disgrâce fut vivement sentie par ceux mêmes des 
savants et des hommes de lettres qui avaient suivi en po- 
litique une ligne tout opposée à la sienne ; et la chaire 
d'histoire du collège de France étant venue à vaquer en 
i83i, par la démission de M. Daunou, dont la retraite 
laissait dans oet illustre établissement un vide difficile à 
remplir, M. Saint-Martin fut présenté par l'assemblée des 
professeurs et par l'Académie des Inscriptions pour cette 
chaire, à laquelle ses études lui donnaient tant de droit. 
Mais les souvenirs de i83o exerçaient encore trop d'in- 
fluence , et cette double présentation demeura sans effet. 
Une seule considération adoucit, pour tous ceux qui lui 
portaient intérêt , la douleur de ce mauvais succès : c'est 
qu'ils craignaient que sa constitution délicate ne pût sup- 
porter les fatigues de l'enseignement public. Pour lui , il 
trouva dans le vif intérêt dont il avait été l'objet une in- 
demnité digne de son noble caractère. 

Pour être juste, je dois m'empresser d'ajouter que cet 
intérêt fut partagé par les dépositaires du pouvoir, et que 
l'accueil fait aux réclamations de ses amis ne leur laissait 
aucun lieu de douter des dispositions bienveillantes qui 
apporteraient bientôt un adoucissement à la rigueur dont 
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on avait usé envers lui. Elles allaient se réaliser ; et celui 
qui lui rend aujourd'hui un dernier hommage d'estime 
et d'affection était chargé de lui en porter l'assurance, 
quand il apprit qu'il venait d'être atteint de la maladie 
qui , à cette époque , faisait d'afireux ravages dans la ca- 
pitale. 

A peine s'était-il écoulé cinq semaines depuis que la 
mort avait enlevé à M. Saint-Martin l'ami de toute sa vie , 
le confident de toutes ses pensées, le dépositaire de tous 
les projets qu'il formait dans l'intérêt des études histo- 
riques et de la littérature asiatique. Rémusat avait ter- 
miné entre ses mains, le 2 juin i832, une vie malheu- 
.reusement trop courte , et avait laissé à son ami le soin de 
faire exécuter ses dernières volontés; et le 10 juillet sui- 
. vant, après deux jours de maladie, Saint-Martin avait 
cessé de vivre. Il semblait que la mort eût choisi ses vic- 
times dans cette Académie , et parmi les principaux sou- 
tiens des études orientales. 

Outre les Mémoires que M. Saint-Martin avait lus à 
l'Académie, et qui , conmie je l'ai dit, sont actuellement 
sous les yeux du public, il a laissé plusieurs ouvrages 
auxquels il n'avait pas mis la dernière main, et dont quel- 
ques - uns même sont incomplets. Tai déjà parlé de ses 
Recherches sur la Mésène et la Characène , qui contien- 
nent aussi des observations sur les médailles des rois de 
cette dernière contrée; il faut y joindre une Histoire des 
Arsacides, qui devait embrasser celle de toutes les bran- 
ches de cette puissante famille. L'auteur en distinguait 
quatre , savoir : les Arsacides de Perse , ceux d'Arménie , les 
Arsacides Indiens ou Bactriens , et une quatrième branche 
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qu'il désignait sous le nom d'Ârsacides du Nord ou Sep- 
tentrionaux. Le premier mémoire qu'il lut à TÂcadémie 
avait pour sujet Torigine des Arsacides et Tépoque de la 
fondation de leur puissance. U na point été imprimé 
dans le recueil de TAcadémie , parce qu'il était destiné à 
servir d'introduction à l'histoire de cette illustre famille, 
histoire dont quelques parties sont entièrement terminées ; 
d'autres sont incomplètes ou ne sont qu'ébauchées; on es- 
père toutefois parvenir à compléter l'ouvrage, au moyen 
des matériaux laissés par M. Saint-Martin. Palmyre, l'il- 
lustre Zénobie et la famille de cette héroïne, trahie par 
le sort, sont l'objet d'un autre ouvrage dont un fragment 
avait été aussi communiqué à l'Académie en 1821, mais 
qui est resté imparfait. 

M. Saint-Martin avait annoncé plus d'une fois un tra- 
vail général sur la chronologie ancienne , et il se flattait 
d'avoir trouvé la solution de quelques-unes des graves 
difficultés que. présente ce vaste sujet. On n'a trouvé que 
quelques fragments incomplets de cet ouvrage, et il est 
permis de croire qu'il en avait plutôt conçu que réalisé 
le plan. Au reste , nous ne devons point entrer ici dans le 
détail de tous les travaux de M. Saint- Martin , restés en 
manuscrit, et qui consistent en traduction^, en articles 
de biographie , de géographie , d'histoire littéraire et de 
bibliographie , destinés à former un supplément à la Bi- 
bliothèque orientale de d'Herbelot ; enfin , en fragments 
ou chapitres détachés du grand ouvrage qui devait em- 
brasser toute la chronologie ancienne. Le gouvernement 
ayant ordonné la publication des travaux manuscrits lais- 
sés par M. Saint-Martin , et ayant confié le soin de cette 
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publication à M. Lajard , le public ne sera privé de rien 
de ce qui paraîtra pouvoir être utile aux lettres et hono- 
rable à la mémoire de l'auteur. On sait que, dans sa jeu- 
nesse, il avait conçu le plan et commencé la composition 
d'un poème épique qui devait porter le nom de Chosroès, 
sujet pris dans l'histoire de la Perse; mais on n'en connaît 
aucun fragment. 

Le Journal des Savants, le Journal asiatique, lui sont 
redevables d'un grand nombre de notices historiques et 
de dissertations philologiques, ainsi que je l'ai déjà in- 
diqué ; il a surtout enrichi la Biographie universelle d'une 
multitude d'articles relatifs à l'histoire, soit politique, 
soit littéraire, de l'Orient. Tant de travaux , les uns ache- 
vés , les autres interrompus par une mort prématurée , 
peuvent faire apprécier ce que la saine érudition et la 
science historique devaient attendre du savant qui leur 
a été enlevé dans la force de lage, lorsqu'il n'était encore 
que dans sa quarante-deuxième année. Il a fait assez pour 
que son nom passe avec honneur à la postérité , et pour 
que nos successeurs partagent les regrets que sa perte 
nous a inspirés. Il a terminé sa trop courte carrière le 
10 juillet i832. 

M. Saint-Martin avait épousé M"" Marie-Adélaïde Cai- 
rasco, veuve de M. Gastex : aucun en&nt n'a été le fruit 
de cette union. 

Il a eu pour successeur à l'Académie M. Stanislas Julien. 
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DE LA MESENE 

ET DE LA CHARAGÈNE. 



Lorsque l'empire des Séleucides fut tombé en dé- 
cadence, tous les anciens feudataires de la monarchie 
persane , qui avaient conservé leurs possessions hé- 
réditaires sous la domination grecque, devinrent in- 
dépendants. De nouveaux états se formèrent aussi sur 
les ruines de ceux des* successeurs d'Alexandi*e ; enfin 
les princes de la race des Arsacides jetèrent les fon- 
dements de leur puissance, et, un siècle après, ils 
étendirent leur suprématie sur tous les pays renfermés 
entre ÏEuphrate et Tlndus, ainsi que sur tous ceux qui 
sont situés du côté du nord et de lorient , au delà de 
rOxus , jusque chez les Scythes les plus éloignés. Tous 
lej5 rois de l'Asie conservèrent leurs souverainetés en 
se reconnaissant leurs vassaux. 

Parmi tous les états qui dépendaient de l'empire 
des Parthes , ^ les seuls dont les savants se soient oc*- 
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2 RECHERCHES SUR LA MÉSENE 

cupés sont ceux de la Bactriane , de rOsrhoêne et de 
la Gharacène, encore même ce dernier n*est-il, à pro- 
prement parler, connu que depuis quelques années. 
M. Visconti, qui par ses doctes travaux a rendu de si 
grands services à Tétude de Tantiquité , est le premier 
qui en ait fait la découverte : elle est due tout entière 
à la science numismatique. Avant lui , toutes les mé- 
dailles qui nous restent des rois de la Gharacène étaient 
attribuées à tort à des princes parthes , arméniens ou 
bactriens. 

Occupé depuis longtemps de la composition d'un 
ouvrage considérable sur l'histoire de la nation parthe 
et de la race royale des Arsacides, la succession des 
événements nous a souvent obligé de faire , dans le 
cours dé notre travail, quelques excursions hors des 
limites que nous nous étions tracées. En traitant de la 
guerre qu'Himérus , lieutenant de Phrahates II , fit aux 
peuples de la Mésène après la mort du roi de Syrie , 
Aatiochus Sidétès, nous avoiis fait quelques recher- 
ches pour déterminer exactement la situation géogra- 
phique de cette région fort peu connue et pour éclair- 
cir son histoire, qui jusqu'à nos jours est restée plongée 
dans la plus profonde obscurité. Nous avons été bientôt 
entraîné au delà des bornes d'une simple digression , 
et nous nous sommes décidé à entreprendre un travail 
complet sur un sujet qui, comme tous ceux qui ont 
rapport à l'andenne histoire de l'Orient, est hérissé de 
difficultés sans nombre. Heureux si ce faible essai peut 
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présenter quelques résultats intéressants qui le recom- 
mandent à rindulgence des savants ! 



La ville de Spasini-Charax , capitale d'un petit pays 
près des bouches du T^re, appelé Characène, était 
située , au rapport de Pline , entre le Tigre et TEu- 
laeus, vers le confluent de ces deux fleuves, ayant le 
premier à droite , le second à gauche ^ Elle était donc 
sur le canal qui porte chez les modernes le nom de 
Haffar, et qui joint les eaux dû Tigre à celles de toutes 
les rivières de la Susiane réunies. La première de ces 
rivières , nommée à présent Karoun, doit répondre à 
rEulœus des anciens, puisque entre elle et le Tigre 
on n en rencontre pas d'autres. Le territoire de Spa- 
sini-Charax, ou la Characène, faisait, selon Pline ^ et 
Ptolémée^ partie.de la Susiane :1e même pays est 
encore compris par les géographes orientaux dans le 
lOwuzistan, qui a remplacé entièrement cette ancienne 
province. La* Characène était aussi rangée par Pline 
entre les subdivisions de TÉlymaïde, région qui, de 
son temps , occupait tout le midi de la Susiane , siu* 
les bords de la mer Erythrée» «L'Élymaîde, dit-il j est 

^ « Charax , oppidum Persici 3iniïs intîmiim, à quo Arabîa Ëu- 
daemon qognopainata excurrit , habitatur ia colle maniifacto inter 
confiuentes, dextrâ Tigrin, laeyâ Eulseum* m.mill. pass. laxi- 
tate. » (PuN. Hist.nat VI, ?U5XI, tqm. I, p. 3J5, éd. Hard.) 

\Ibid. 

' Geoyr, VI , in 

1. 
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u située au-dessous de TEidaeus, et elle se joint, par ie 
« rivage de la mer, avec ]a Perse proprement dite. De- 
(( puis ie fleuve Oroatis, qui sépare les deux pays, jus- 
<( qu à la ville de Gharax , il y a une distance de deux 
« cent quarante milles. Ses principales cités sont Se- 
(( leucie et Sosirate, situées près du mont Gasyrus; mais 
« sa portion maritime est aussi inabordable que la con- 
«trée qui avoisine la petite Syrte, en Afrique, par la 
«grande quantité de boue et de limon qu'y apportent 
(des fleuves Brixia et Ortacea; enfin TÉlymaïde elle- 
umème est tellement humide, quon ne peut passer 
« de cette province en Perse qu en faisant le tour de 
« ses limites. Mais sa partie la plus difficile à parcourir, 
«ajoute-t-il, est la Gharacène, qui tire son nom de la 
«ville de Gharax, limitrophe de l'Arabie ^... » Main- 
tenant, comme à Tépoque de Pline, la côte du Khou- 
zistan est inabordable pour les navigateurs, à cause 
des bas-fonds qui la défendent. La nature marécageuse 
de la Susiane ne permet pas non plus de parcourir avec 
facilité l'intérieur des terres autrement que par eau. 

^ « Infra Eulaeiim Hymaïs est, in orâ jancta Persîdi, à flumine 
Oroati ad Characem CCXL mîll. passuum. Oppida ejus , Seleu- 
cia et Sosirate, apposita monti Casyro. Oram, qus praejacet, 
minorum Syrtium vice diximus inaccessam cœno , plurimum 
limi deferentîbus Brixia et Ortacea amnibus : madente et ipsâ 
Elymaîde in tantum, ut nullus sit, liisi circuitu ejus; ad Per- 

sidem adituft Par» ejus maxime invia , Characene vocatur ab 

oppido. Arabise claudente régna.... » (VI, xxxi , tom. I, p. 334 , 
335.) 



( 
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On ne peut pénétrer dans ie pays, pour y çomn^ercer 
ou pour le traverser, qu'en remontant les divers bras du 
Tigre, lequel reçoit un grand nombre de rivières qui 
viennent des montagnes du Louristan. Gomme tous ces 
fleuves se joignent souvent entre eux par des canaux 
naturels ou creusés de main d'homme, et qu^ils coupent 
de cette façon le territoire dans tous les sens , ils cour 
tribuent beaucoup à faciliter les relations des habitants 
avec les étrangers. On a vu que la Characène séparait 
la Susiane, ou plutôt THymaïde, de l'Arabie : elle ocr 
cupait par conséquent toute la région située vers les 
bouches du Tigre, dans le Golfe persique, du côté d^ 
l'orient; car nous savons, par le témoignage de Ptor 
lémée ^, que dans l'antiquité la Susiane était séparée 
de l'Arabie par le grand courant du fleuve. 

L'usage du nom de Characène ne remonte pas 
plus haut que le ii* siècle avant notre ère , puisque , 
comme on sait , il tirait son origine de celui de Spa- 
sini'Charax. Nous prouverons bientôt que cette ville 
ne reçut cette dénomination qu'à cette époque : jus- 
qu'alors elle s'était appelée Alexandrie et AnJdoche. Les 
anciens ne nous laissent pas longtemps dans l'incer- 
titude sur le nom que portait la Characène avant la 
fondation de Spasini-Charax. Josèphe nous atteste 
qu'elle était dans le pays des Mésanéens ^. Asinius 

* Geogr. V» xx; VI, m. 

* liniffciç Si Mfiamciiûvç. lE'm.mov Xct^^ ci^ itii vvv xAXHTctf 
(Joseph. Ant. Jud. I, vi , S A, tom I, p. a5, éd. Haverc.) 
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Quadratus, cité par Etienne de Byzanc^é, affirme la 
même chose ^ et Dion-Gassius rapporte qiie la Ghara- 
cène était soumise au roi de la Mésène^. Nous verrons 
enfin , dans le cours de nos recherches , que les Sy- 
riens donnent encore à cette contrée le nom de Misan. 
La plupart des géographes modernes n*ont pas eu , 
à ce qu'il nous semble , des idées claires et précises 
sur le pays que les anciens appelaient Mésène. Selon 
Asinius Quadratus ', il était une province de Perse , 
renfermée entre le Tigre et TEuphrate. On pense assez 
généralement à présent que Ton doit entendre par 
Mésène les terrés basses et marécageuses situées près 
des bouches du Tigre , dans le Golfe persique ; mais 
comme des passages positifs des anciens prouvent qu'il 
avait existé un pays de Mésène bien plus au nord , le 
savant d'Ânville ^ a cru que, dans l'antiquité, il y avait 
eu deux régions appelées ainsi , Vxme au nord de Séleu- 
oîe , Tautre au midi , sur les bords de là Mer érythrée. 
H a eu recours à la science étymologique pour rendre 
raison de la conformité de leur nom , et fl paraît ^voir 
pensé qtie ce nom était dérivé du mot grec jji.ict¥, qui 
' • . ■ . » ■ . . » «... 

^ Stephan. Dearb. v. 'STntaivov'^^i^^, 

* Dio Cassids» LXVIII, p. ii43, tom. II, éd. Reim. 

.... Xcùç^ Iiif>utSbç McohVhi «T*/ inç <r, vm tSv <A/o 7nieL/u2v 

(Stephan. De urih v. Me<r<r»iVn.) 

* Géogr. ah-èg. tom. II, p. 200, 201 et 266. — VEuphrate et 
le Tigre, p. 96, i3i, i35 et i36. 
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signifie milieu, parce que ces deux régions étaient ren- 
fermées entre les différents bras du Tigre et de TEu- 
phrate, « Le terrain , dît-il , qu'avec le Pasitigris ren- 
a fermait le canal de Basrah , qui descendait autrefois 
«jusqu'à la mer, était appelé Mésène, comme étant 
«entre deux bras de rivière; et dans les écrivains 
c( orientaux qui parlent des églises soumises au Gathq- 
«licos nestorien de Séleucie, ce même coin de terre 
<( est appelé Pérat-Misçan, la. Mésène de tEuphrate, fort 
((différente de la Mésène du Tigre, dont nous avons 
u parlé ailleurs ^ » Dans cet autre endroit, il s'était 
exprimé ainsi : « Apamea est ]a première vUle qui se 
«présente avec le surnom de Mésène, ipar lequel il 
ti faut entendre une bande de terre, isolée par un canal 
« sortant du Tigre près de cette Apamée , et renfer- 
« mant ce qu'on appelle actuellement Digel^. » 

D' Anville n'est pas le premier qui ait fait usage de 
cette étymologie erronée : il l'a prise certainement dans 
les auteurs anciens. Âsinius Quadratus ' et Philostorge * 

' D' Anville, Géogr. ahrég, tom. II, p. 365. 

* Ihid, tom. n, p. 200 et 201. 

{Stephan. De uth. v. ^TntasYov-^^^, et Mîfftnivfi») 

* Ile^V M ^' i^ Sitiha'&cuf tùcLmCAtm , ^'f«ta| liç Stia fJukyuMç 

TnpmfÂYÔ/ÀJivoç , npjj FtiJDK oLvinv 'mtZvy Tnitt^cur n ûnjut ^ ^kaat- 
uW, ify ?3roç îvotiuî Ttûv HianvSv imKetMv/JUkYov* ( Philostorg. 
Excerpt. Hist ecclesiast. lU, 7, p. 479; éd. Vales.) 
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y font évidemment alIusioD en parlant du pays de 
Mésène. Comme la plus grande partie de cette n^on 
était renfermée dans les Oes fonnées par les bras et 
les canaux de TËuphrate , du Tigre et des rivières de 
la Susiane, ces écrivains ont cru que son nom était 
dérivé, comn|,e cdui de la Mésapaiamie, d'un mot 
grec qui indiquait sa situaticHi au milieu des eaux. Le 
sens du nom de Méscpatande est dair et intdligible : 
on ne pourrait pas en dire autant de celui de Mésène; 
car, quoique dans cette hypothèse il vienne de fjitaw^ 
il n est pas lui-même un mot grec. On ne trouve 
dans la langue grecque aucun dérivé de cette espèce. 
D'ailleurs, en admettant un pareil barbarisme, quel 
serait le sens du mot Mésène? H ne signifierait que 
mîfiea, méduil, moyen. Or une telle dénominatipn se- 
rait beaucoup trop vague ; et on ne voit pas pourquoi 
on l'aurait donnée à un pays aussi voisin de la Méso- 
potamie , province avec laquelle on aurait pu facile- 
ment le confondre, ce qui en effet est arrivé^. Enfin 
on pourrait demander conmient un dérivé de cette 
espèce, avec un sens si peu précis, aurait pu à son 
tour avoir d'autres dérivés, tels que Meseni, Mesanicns 
et Mesanites ? 

Le ly Vincent, qui s'est occupé après d'Anville de 
la géographie des pays situés sur la partie inférieui^ 
du Tigre et de l'Euphrate , pense également que le 

' Stephan. De urb. v. MfWrn. — Luc. Holsten. not et castigat 
in Stephan. Byzant, p. Sg , a 06 et 3o3. 



ET LA. CHARACENE. 9 

nom de Mésène signifie île ou terre environnée par lès 
bras d'un fleuve, et que par conséquent ii est dérivé du 
mot grec fxioDv. Yoici comment il s'exprime, selon la 
traduction jfrançaise de son Voyage de Néarque : « Nous 
H aurons plus tard occasion de reconnaître que Mesen 
a signifie une île, et s'applique en ce sens à un Mésène 
« sur le Schat-Alarab, à un autre Mésène dans la Méso- 
ce potamie, enfin à uii Muçan dans le Sinus Mesanius 
« de Ptolémée ^. » Il dit dans un autre endroit : « Je me 
«(fonde beaucoup, pour former mes conjectures, sur 
«le nom moderne de Muçan et sur le Khore-Mousa; 
u et peut-être auraîs-je toujours dû écrire Mosena ou 
nMoosélia le nom de Muçan, dont les Grecs firent 
a Mésène, parce qu'ils, avaient eux-mêmes une Mes- 
« sène : tel est leur usage en mille occasions. Quoi qu'il 
«en puisse être, j'ai trouvé une raison de supposer 
«que Mesen signifie une île, ou peut-être plus 'exacte- 
« ment, une terre entourée par les Iras d'un fleuve ^. » Oh 
voit , par les expressions dont il se sert et par une note 
qui accompagne son texte, qu'il n'avait pas d'autre 
raison pour admettre cette étyraologie que l'autorité 
seule de d'Anville. 

Quoiqu'il soit bien évident que le D' Vincent a puisé 
son opinion dans les ouvrages de ce dernier, il nous 
fait présumer cependant par ses paroles qu'il ignorait 
que notre savant géographe dérivait le nom de Mésène 

* Voyage de Néarque ^ traduit par Billecocq, p. 4 18. 

* Ihid. p: 462 , note a. 
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d*un mot grec; car, en rapportant Torigine de quelques 
noms modernes de TOrient qoi ont de fanalogiè avec 
celui-là , il semble croire qu'ils viennent tous d*un mot 
qui , dans les langues orientales , s^nifierait île ou terre 
environnée par les hras d'vai fievoie^ S*il eût pensé, en 
effet, que le nom de Mésène avait une origine grecque 
comme celui de Mésopotamie, aurait-il dit que les Grecs 
avaient formé le premier de la dénomination de Mou- 
san? Nous ne connaissons, ni en chaldéen, ni en sy- 
riaque, ni en arabe, ni en persan, aucun mot qui lui 
ressemble et qui ait le sens qu'il lui attribue. Tout en 
admettant, avec le jy Vincent, le rapport qui existe 
entre le nom antique de Mésène et celui de Mousan , 
que Ton donne encore à une petite île située près de 
la côte d*Ârabie , au midi de la bouche occidentale du 
Tigre, nous ne pouvons admettre la ressemblance qu'il 
croit a]5^ercevoir entre le même nom et celui.de iOiore- 
Moosa, donné à une des bouches du Tigre , qui semUe 
répondre au fleuve Mosœus de Ptolémée. Je pense que 
le nom de ce bras du Tigre est en arabe (^>«j^, 
Kkor-Mousa, ou plus exactement (S»»^j^^ Ghawr- 
Monsa, qui signifient également embovu^hare de Mousa 
ou Mayse. Il lui vient sans doute d'un personnage 
arabe qui nous est inconnu; de même qu'il paraît que 
c'est d'un certain Abd- Allah que dérive le nom de 
l'ancienne embouchure de l'Euphrate , appelée actuel- 
lement 4Wl «x^j^, Ghaur-Abd'AUahy c'est-à-dire ewi- 
boachure d'Àbd-Allah. L'opinion du D' Vincent était 
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donc, à peu de chose près, celle de d'Anville. Comme 
lui, il croit à T existence de deux Mésènes dans la Ba* 
bylonie, et il y en ajoute- une trodsième, qui est une 
petite île du Golfe persique, près de l'Arabie. 
^ Cest par suite du système qu'il avait adopté sut 
l'origine étymologique du noin <ie Mésène , et aussi à 
cause d'un passage de Pline, que nous discuterons 
bientôt, que lé savant d'AnviUe a peiisé qu'il avait 
existé autrefois deux pays qui portaient cette dénomi^ 
nation. Le prenoder, selon lui, était situé sur les rives 
occidentales du Tigre, et renfermé entre ce fleuve et 
le canal Dodjaïl on Petit-Tigre y au nord de l'ancienne 
Séleucie ^. Le second, à ime assez grande distance de 
l'autre, était situé près des boucher du même fleuve, 
aussi à l'occident et sur les bords du Golfe persique^^ 
Nous avons cependant déjà fait observer que la ville 
de Spasini-Charax, qui était sur la rive orientale du 
Tigre , était aussi dans la Mésène ; et il n'en serait pas 
ainsi dans le système de d'Anville ,• qui, sur toutes ses 
cartes, place sa Mésène inférieure à l'occident du fleuve* 
C'est donc avec raison que le lY Vincent accuse notre 
géographe d'avoir commis une erreur, en ne mettant 
pas la Mésène à l'orient du Tigre , après y avoir placé 
Spasini-Charajf , qui en faisait partie'. Mais en relevant 

* D'Anville, Géogr, àbrég. tom. II, p. 200 et 201. — L'Ea- 
phrate et le Tigre, p. 96. > 

' Ibid. Géogr. abrég. tom. II, p. a 65. — UEuphrate et le 
Tigre, p. i3i, i35 et i36. 

* Voyage de Néarqae, trad. fr. p. 458. 
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cette erreur, il nous semble que le savant Aurais en 
commet une autre , lorsqu*fl place la Mésène tout en- 
tière à l'orient du Tigre. Nous sommes certain qu'il 
faut appliquer ce nom à tout le pays situé sur les deux 
rives du fleuve , puisque de nos jouj:*s , comme nous le 
verrons bientôt , les Syriens appellent Misan tout le 
territoire de Basrah. 

C'est l'habitude seule que les Grecs avaient de re- 
chercher dans leur langue ou dans leur histoire l'ex- 
plication des noms des peuples étrangers, qui a pu les 
porter à y trouver l'origine du nom de Mésène. C'est 
probablement aussi sa conformité avec un mot de leur 
idiome , déjà employé dans la composition du nom 
qu'ils avaient donné à une région voisine , qui les aiœa 
trompés sur l'étymologie de celui-ci. La dénomination 
de Mésopotamie, que les Grecs avaient assignée à toute 
la partie de la Syrie renfermée entre les deux fleuves , 
est disparue dans le pays ; elle a été traduite ou rem- 
placée par le mot arabe Djezirèh , ^jiy=r, qui signifie îfe. 
Si la dénomination de Mésène avait eu aussi une ori- 
gine grecque, elle i^' aurait été, comme la première, en 
usage que parmi les Grecs. Dès lors il est difficile de 
croire qu'elle eût pu subsister plus longtemps que ne 
dura leur séjour dans ces régions; et, comme l'autre, 
elle devrait avoir été traduite. Elle existe encore, au 
contraire , appliquée à la même contrée , et elle s'y est 
conservée dans sa pureté primitive. 

Si c'était vraiment dans la langue grecque qu'il 
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fallût chercher Tétymologie du nom de Mésène , on 
ne remarquerait pas tant de variations sur son ortho- 
graphe. Chez les écrivains anciens , il n'était écrit ef- 
fectivement de cette façon que dans les auteurs qui 
le croyaient dérivé du mot grec fjiiçtv. Josèphe , qui 
ne connaissait pas cette étymologie, appelle le peuple 
de la Mésène jAneuveuoê^ Mésanéens ^ ; Dion Cassius 
nomme tout le pays Messène ^; Eutrope ' et sqn tra- 
ducteur grec Paeanius * donnent au peuple qui l'ha- 
bitait le nom de Messéniens ^; il en est de même 

* Joseph. Antiq. Jud. I, vi, S 4, tom. I, p. 25; éd. Haverc. 
' Dio Cass. LXVIII, tom. II, p. 1 143. 

' Vin, 3, p. 34o; éd. Haverc. 

* Vin, S 3 , p. 666; éd. Haverc. ad cale. Eutrop. 

^ Toutes les éditions d*Eutrope portent Edessios, au lieu de 
Messenios, que le passage de l'auteur latin exige rigoureusement. 
Sans cela, dans Fénumération des peuples de TAsîe soumis par 
Trajan , les Edesséniens seraient comptés deux fois , Tune sous ce 
nom, l'autre sous celui d'Osrhoëniens. Voici le texte d'Eulrope: 
« Iberorun;! regem , et Sauromatarum , et Bosporanorum , et Os- 
droenorum et Colchorum, fidem accepit. Garduenos, Marco- 
medos occupavit , et Anthemusium , magnam Persidis regionem , 
Seleuciam et Ctesiphontem , Babylonem et Edessios vicit ac te- 
nuit : usque ad Indiae fines et mare rubnim accessit. » On voit 
bien clairement que le nom des Edessiens ne s'est introduit .ici 
que par l'ignorance des copistes, et que dans le voisinage deia 
Mer érytbrée, après Babylone, on ne peut trouver que les peu- 
ples de la Mésène. Quelques manuscrits, entre autres un de 
Milan, portent Messenios vicit ac tenuit La version grecque de 
Pfleanius confirme pleinement cette leçon ; elle dit : 2€Af vxa/ok 
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dans les Prologues de Troffjbe Pompée ^ Jean Malala , 
qui vivait vers le milieu du vi* siècle, et qui vraisem- 
blablement habitait Antiocbè, appôUe encore la Mé- 
sène X'^a^ ^^ MctufarrTvr, le pays des Mauzanites. Ces 
expressions ne nous permettent pas de douter qu'il ne 
veuille paiier de la même ccmtrée. En décrivant la 
marche de Julien contre la ville de Gtésiphon , capi- 
tale de l'empire de Perse , il dit : « L'empereur tra- 
ie versa avec son armée le grand canal de l'Euphrate , 
«qui joint ce fleuve avec le Tigre-, puis, en descen- 
<( dant ce dernier, il vint au lieu où ces deux fleuves se 
«réunissent pour former un vaste marais, et il péné- 
« tra jusqu'à la région des Mauzanites , qui est dans 
<( la Perse , auprès de Gtésiphon , où est la résidence 
<( royale ^. » On voit que cet écrivain étend beaucoup 
trop loin vers le midi les conquêtes de Julien. Ce 
prince ne porta jamais ses armes jusqu'au confluent 

viMJilaaç, K%fÀA Ti KjTcti'nvç oLvrof 'o^mau^oÇy k, t. a. — [Cette 
note nous montre qu'à l'époque où elle fut écrite , M. Saint- 
Martin ne connaissait pa$ l'édition d'Jlutrope qui a été publiée 
à Leipzig ep 1796 ( 1 voL in-8^] , et dans laquelle le nom Mes- 
senios est substitué à la leçon fautive J^dessios. Le savant éditeur, 
M. G. H, Tzschucke, a justifié cejtte correction en s'appuyant 
(pag. 544, n** i5) sur plusieurs considérations importantes,^ 
dont quelques-unes se retrouvent dans la note postérieurement 
produite ici par M. Saint-Martin. (F. L.)] 

* Prolog, XLII , ad cale. Justin, edit. .varior. p. 790. 
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de l'Ëaphrate et du Tigre ; il traversa seulement le 
canal qui unit les deux fleuves aujj^ès de Séleucie; 
Nous verrons dans une autre partie de cet ouvrage 
que Julien ne s'avança pas en personne beaucoup au 
delà de ce canal. Il est toutefois très-probable qu'il 
vint fort près de la Mésène, qui , quoique plus au midi , 
s'étendait cependant, vers le septentrion, bien au-<ies- 
sus de la jonction du Tigre avec l'Euphrate. Il ne se- 
rait pas non plus bors de vraisemblance de supposer 
que des détachements de l'armée romaine se fussent 
avancés vers cet endroit, dans fintérieur de la Mé- 
sène ; car il nous est en ce point difficile dé rejeter 
l'autorité de Jeain Malala , parce qu'elle est fondée sur 
le témoignage d'un certain Magnus de Cairbes^. et sur 
celui d'Eutychianùs de^ Gappadoce , qui avaient tous 
deux accompagné Julien dans son expédition. Quoi 
qu'il en soit, on voit par les diverses manières d'écrire 
dont se servent les auteurs que nous venons de citer, 
que la dénomination de Mésène n'avait point une ori- 
gine grecque : c'était évidemment un nom oriental , 
que les Grecs cherchaient à exprimer aussi exactement 
que pouvait le permettre la différence des langues et 
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ChTonogr. pars ii*, p. 18 et 19; éd. Chilmead.) 
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des alphabets, quand ils nétaîent pas influencés par 
de vaines considérations étymologiques. D'ailleurs 
comment donner une pareiUe origine à un nom qui 
était en usage dans TOrient bien longtemps avant réta- 
blissement de la domination grecque ? Nous allons faire 
voir qu'il en est effectivement question dans la Genèse, 
sous une forme peu différente, ainsi que le savant 
Michaëlis l'avait déjà remarqué avant nous ^ Moyse 
fait mention dans la Genèse d'un personnage nommé 
tt/o, Mes, qui était le quatrième fils d'Aram, fds de 
Sem 2. Les paroles de l'auteur sacré prouvent que ce 
patriarche a donné son nom à une contrée de l'Orient, 
comme tous les autres qui se trouvent relatés dans le 
même chapitre; aussi Josèphe dit-il, en conséquence, 
qu'il fiit le père des peuples de la Mésène , qu'il appelle 
Mésanéens ^. Il n'aurait sans doute pas émis cette as- 
sertion s'il avait cru à l'origine grecque du nom de 
la Mésène. Comme le nom du patriarche Aram est 
devenu celui même du pays que nous appelons Syrie ,^ 

^ t Nomen graBCum esse negavi , idque ad rei summam perti- 
net, graeca enim quis in Mosis Pentateucho nomina talent? 
Fateor Graecos Hiffnvfiv derivare k juuiffca 'miafMVjmediojl^minis: 
sed id facîunt pro morbo gentis , omnia barbara ad graecam ety- 
mologiam revocantes , ipsam Israditarum metropolim a^Sl^*^^ 
ad'ls^oQAUyUA. • (MiGHAÊus Spkil. Geogr.Hehr.extér., parsll*, 
p. ai 5.) 

* Gènes, X, aS. 

' Mjf(7af Ji (jt«^/) Mntmfeùovç. (Joseph. Antiq.jad. I,.vi, 
$4, tom. I, p. a5.) 
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le nom du quatrième de ses fils a pu égalenient être 
donné à un autre pays de TAsie voisin de la Syrie. Tl 
faut au moins croire que du temps de Josèphe ii exis- 
tait encore dans TOrient , ou chez les Juifs seidement, 
quelques traditions qui pouvaient appuyer cette opir 
nion. Le Syncelie^ et Cédrenus^ ont adopté le système 
de Josèphe ; mais , pour se conformer à Tusage de la 
plupart des écrivains grecs, ils ont suhstitué Mésé^- 
niens à Mésanéejis. 

Nous avons encore une nouvelle raison de. penser 
que le nom de Mes, tel quil est écrit danjs le text^e hé- 
breu, est celui qui originairement avait été donné à la 
Mésène, parce que les dernières lettres de celui-ci nous 
paraissent être une simple terminaison grammaticale : 
cette désinence venait sans doute de Tancienne langue 
chaldaîque , et servait probablement à indiquer des. dé- 
nominations de pays. Nous la trouvons. en effet à la fin 
des noms d un très-grand nombre de provinces situées 
dans la Syrie et dans la Perse, telles que la Gharacène, 
la Sittacène, la Palmyrène, la Damascène, la Coma- 
gène, rOsrhoëne, TAdiabène, TAtropatène, la Paré- 
tacène , et beaucoup d'autres encore. Cette remarque 
servira , à ce qu'il nous semble, à expliquer comment 
le mot Mésène a pu former des adjectifs, tels que. ceux 
de Meseni, Mesanites et Mesanicus , ce qui serait diffi- 
cile à comprendre, .s'il était dérivé lui-même du grec 

^ Chronographia, p. 46. 

* Compend, histor. I, p. m versa, éd. Goar. 
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/bu^y. Noiis avom d'ailleurs beaucoup d'autres exem- 
ples d'une manière semblable de former les noms de 
peuples chez les Grecs de l'Orient : elle consistait k 
ajouter une désinence grecque à celle que les Orien- 
taux employaient pour indiquer les noms de payp. Les 
habitants de la ville d'Édesse , dans la Mésopotamie , 
comme l'a déjà fait observer Bayer dans son Histoire de 
rOsiiioene\ sont appelés Edesseni, 'EA^-ditroi, et non 
Edessœi, 'EJ^owioi, selon les règles de la grammaire, 

r 

ainsi qu'on le voit sur les médailles de la ville d'Edessa 
en Macédoine. Elles portent toutes 'EJiffmtsMf^ tandis 

r 

qu'on lit toujours ^BJinnfiv sm: celles dEdessa en Mé- 
sopotamie. C'est un des moyens les plus sûrs de distin- 
guer les médailles impériales de l'une et l'autre cité, 
au moins pour celles d'une époque postérieure au 
règne de Caracalla , qui eoumit rOsrhoêne à la domi- 
nation romaine. Etienne de Byzance, en parlant de 
l'ethîiiqnê de la ville d'Édesse en Mésopotamie, fait une 
remarque qui confirme pleinement l'origine orientale 
que nous donnons à la terminaison du nom de Mé- 
sène, et par conséquent ceUe de ses dérivés : il dit 
qv^e l'ethnique Edesseni était en usage parmi les natu- 
rels, tandis que la plupart des anciens écrivains se 
servaient du régulier Edessœi ^. 

Je pense que la terminaison en ène, nvi, qui se 

* Bayer, Bist Osrhoën, p. laa, laS et 12 4. 
7Ùy à^^oif *EJifffftt4ê^, (Steph. De urb. v. ^%AffffoL.) 
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trouve jointe au nom de beaucoup de provinceB de 
la Syrie , est la même chose que la désinence en ane 
ou en an qui se voit à la fin de plusieurs noms de pays 
en Perse, tels que la Susiane , la Bactriane , TÂriane et 
la Maiigiane chez les anciens , le Kirman et le Mekran 
cheas les modernes. Les anciens Persans avaient une 
manière particulière de former certains adjectifs dé- 
rivés des noms propres : elle consistait à ajouter au 
radical la syllabe an. Cette forme nous donnerait peut- 
être lexplication de celle qui nous occupe , et qui , au 
reste, nous parait répondre exactement à la termi- 
naison en stân ou estân, encore en usage chez les Per- 
sans et les Arméniens, pour composer les noms de 
pays. Ce qui ajoute à l'exactitude de ce rapproche- 
ment, cest que le pays nommé à présent Mekrdn est 
appelé Mokrestân dans ie Boun-déhesch , ancien livre 
des Parses écrit en langue pehlvie *. L'antique nom 
orientai de la Mésène s* est même copservé jusqu'à nos 
jours sous sa forme primitive; car les Arabes l'appellent 
^U»,A^, Misân. On reconnaît faciiement ici le radical 
Mes , suivi de la terminaison an , qui indiquait quel 
était l'usage de ce nom. L'orthographe actuelle des 
Arabes seit encore à confirmer l'exactitude de la trans- 

* Anquetil-Dd PERRON , Zeud-Avesta, tom H, p. 89 1. — [Le 
texte pehlvi, qui est rapporté dans la note 2 de la page que cite 
ici M. Saint-Martin , contient en effet le mot mokrestân; mais ce 
mot n*ayait été interprété ni par Anquetil , ni par le destour 
Darab, comme étant un nom de pays. (F. L.)] 

2. 
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cription employée par Josèphe : elle s*oppose aussi à 
rétymologie grecque. Cet auteur écrit Mesanœi par un 
M , tandis que tous les autres Grecs y mettent un t; 
elle donne aussi la terminaison dans toute sa pureté. 
Elle est d'accord' de même avec la prononciation des 
Syriens, qui appellent cette contrée Misan ou Mischan, 



Il est question dans la Genèse d'un pays de Meschur 
Ktsr'D, qui nous paraît également répondre k la Mé- 
sène des Grecs. Voici comment s'exprime l'auteur sa- 
cré, après avoir énuméré les enfants de Jectan; il dit: 
uEt le lieu de leur habilation fut à paitir de Mescha, 
«quand vous entrez dans Saphar, montagne de l'o- 
ix rient ^ » Il nous semble que la plus grande partie des 
anciens interprètes de l'Écriture se sont trompés sur 
le sens de ce passage. Les Septante 2, la version chai- 
daique d'Onkelos ', celle des Samaritains et la Vul- 
gate^, disent tous que les enfants de Jectan s'étendirent 
de Messa jusqu'à Saphar, qui est une montagne du côté 
de l'orient, tandis qu'on voit, par la manière dont 
nous traduisons le texte hébreu, que les habitations 
de ces patriarches commençaient à un pays nommé 
Mescha y lequel était voisin d'une montagne appelée 

» a^ipn ^n nr\iiD hdm hwou Dityin wi. {Gènes. X, 3o.) 

* Kebi (yinio i KctrolxAiatç aujiivj dm McuroU (al Maxrafii) 

* « Et facta est habitatio eorum de Messa pergentibus usque 
Sephar, montem orientalem. » 
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Saphar. La version syriaque de la Bible est la seule qui 
soit d'accord avec nous sur ce point; elle dit bien po- 
sitivement : (( Et leur habitation fut à partir de Mischa , 
«qui est à feutrée de Sépharoûn, montagne de To- 
« rient ^. » Nous sommes d'autant plus étonné que Ton 
ait traduit de cette &çon ce passage de la Genèse, que 
Moyse, quelques lignes plus haut, dans le même cha- 
pitre , se sert précisément des mêmes expressions pour 
indiquer le lieu où commençait le territoire occupé 
par la postérité de Chanaan, et il emploie des mots 
bien différents pour faire connaître jusqu'à quel en- 
droit il s'étendait. « Les limites des Ghananéens, dit-il, 
«sont, en partant de Sidon, quand vous entrez dans 
«Gherara, jusqu'à Gaza; quand vous entrez dans So- 
ft dôme, Gomorrhe, Ademah, Saboîm, jusqu'à Lasa^. » 
Gomme la version des Septante , ainsi (pie toutes les 
traductions plus récentes, présente pour ce passage 
un sens qui est conforme au nôtre, nous ne bdan- 
çons pas à croire qu'il faut admettre l'interprétation 
que nous donnons au verset qui fait mention du pays 
de Mesa. Nous pensons donc que ce pays était voisin 
du mont Saphar, et non qu'il en était séparé par tout 
le territoire qu'occupait la postérité de Jectan , comme 



* mnjn nano nsK^nry ly n^i'iî nsKa p^vn ^wsn Siaa *nn 
vwh ny D*3ïi nnn«v [dsnes. X, 19.) 
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on pourrait le conclure diaprés la manière dont on 
explique ordinairement cet endroit du texte de la Bible . 
Le savant et systématique Bochart pensait ^ que le 
lieu appelé Mescha dans la Genèse était la ville de Mùnsa 
ou Moaza, dont Pline ^, Ptolémée* et Tauteur du Pé- 
riple de la Mer érythrée, attribué à Arrien^, parlent 
comme d'un port sur la Mer rouge , très-célèbre par 
son grand commerce. Il pensait aussi que la montagne 
de Saphar répondait au pays où se trouve actueUefnent 
la vflle de Dhafar, ^Ufe , dans F Yémen. Cette ville est 
fort ancienne : Pline la nomme Saphar ^\ Ammien Mar* 
celiin^ rappelle Taphju; Philostorge '', Taphamm; Pto- 
léIriée^ Sapphar, et Etienne de Byzance^, Tarphara. 
S'il en était ainsi , on pourrait demander avec raison 
pourquoi Fauteur sacré , qui écrivait dans la Syrie , 
aurait appelé montagne de rorient une région située 
à une si grande distance de lui , vers le midi directe- 
meiit. Si, au contraire, nous admettons que le pays 
de Mescha est le même que la Mésène des Grecs, fl est 
tout simple que Moyse ait donné cette quaUficârtion èr 

* Phaleg, II , xxx. 

' Hist nat. VI, xxvi, tom I, p. 327. 
^ Géogr,Vl,\n, 

* In Geogr. Grœc. min. 1. 1, p. 6, 10, 13, 1 3 et 16; éd. Huds. 

* Hist. nat. VI, xxvi, tom. I, p. 328. 

* XXIU, VI, p. 377; éd. Vales. 

' Excerpt. Histor. ecclesiast. III, 4, p. 478; éd. Vales. 
' Geogr. \l, vu. 

* Stephan. De urb. suh Me voce. 



ET LA CHARACÈNE. 25 

un lieu quelconque voisia de oette régîdn t qui , étant 
dans la Babylonie , se trouvait effectivement à Torient 
de la Judée. Je pense aussi que le nom dé Mescha, rendu 
en syriaque par Mischa, est celui même du pays habita 
par Mes, quatrième fils d'Aram : il n'en diffère que 
par Tadditîon d'une forme qui était usitée en chaldéeh 
et en syriaque. Cest encore pour lious un motif de 
plus pour chercher sa position dans quelque partie de 
la Babylonie , à Torient de la Palestine; et on ne diih 
conviendra pas qvLôh ne peut en trouver une plus 
convenable que celle du peys de Miaan ou Mésène. 
Cette Gonjectui^é acquiert un assez grand degré de 
vraisemblance quand on reniarque que^ justement 
dans le Voisinage de cette contrée , on trouvait dans 
la Ghaldée Une vilie de Sapharonaîm mentionnée dans 
le lirte des Rois^ et dans le prophète Isaïe^. Ptoléméd 
place à une certaine distancé au n(^d de Babyloné i 
sur les bords de l*Euphrate , une viiie de Siphara^, ^ùpA 
est sans doute la même : elle est indiquée sou^ le noi^i 
de Sippara, comme une ville antique et considérable, 
dans les fragments de Bérose que le Syncelle nous a 
conservés ^.11 est fort pJt*obable qu elle était la capitale 

* IV Reg. XVII , ai , 3i ; xviii , 34. 
' XXXVII, i3. 

' Geegr. V, xix. 

* Chronogr. p. 3o. Le texte porte l.i(rmç^if; il est évident 
qu'il faut lire S/^rm^/f. — [Cette correction avait déjà été adoptée 
par Scaliger ; mais le dernier éditeur du Syncelle , M. Guil. Din- 
dorf, a conservé la leçon ^lairaiçotç de l'édition de Goar. (F. L.) ] 
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de la nation des Hipparéniens , que Pline ^ nous repré- 
sente comme la plus puissante des tribus qui formaient 
la nation chaldéenne. Ces mêmes peuples sont nom- 
més Sipparéniens dans les passages d*Abydène et de 
Bérose que Ton trouve dans la Préparation évangélùjoe 
d'Eusèbe ^. Selon Pline ', les nours de leur ville furent 
détruits par les Perses. Ainsi, dans notre système, ia 
montagne de Saphar de rÉcriture ne sera pas autre 
chose que les monts situés à Toccident de Babylone 
et de f Euphrate , et qui , selon Ptdémée ^, séparaient 
la Ghaldée du désert d'Arabie. 

Toutes ces raisons réunies prouvent donc inconles- 
tablement que le nom de la Mésène n*a point une ori- 
gine grecque, comme font pensé, d'après l'autorité 
de quelques auteurs anciens mal instruits, plusieurs 
hommes fort savants , parmi lesquels on compte Gella- 
rius^, Bochart*, Holstenius'^, le P. Hardouin^, et enfin 
l'illustre d'Anville^. C'est un nom oriental en usage 
depuis les temps les plus reculés , qu'on prononçait 

' Hist. nat, VI, xxx, lom. I, p. 33a. 
' IX , XII et xLi. 

* « Muros Hipparenorum Persœ diruére. » (Loc. cit) 

* Creogr. V, xix. 

* Notit orb, ant III, xvi , iom. H, p. 635 et 636. 

* Phaleg., H, xxx. 

' Not etcastigat. in Stephan. Byzant. p. 39, ao6 et 3o3. 

* Adnotationes in Plin. tom. I, p. 333. 

^ Géogr. abrég. tom. Il, p. 200, 201 et 266. — L'Euphrate 
et le Tigre, p. 96, i3i, i35 et i36. 
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d'abord Mes cm Mescha, et enfin Mischa ou Misait, 
selon les langues dans lesquelles il nous a été trans- 
mis , et qui s'est perpétué jusqu'à nos jours. 

Si c'est la. prétendue origine grecque que l'on don- 
nait au. nom de Mésène, qui a fait croire qu'il avait 
existé deux pays appelés ainsi , parce que les mêmes 
circonstances avaient pu se retrouver dans deux en- 
droits différents , on sent qu'il est difficile qu'il en soit 
de même dans notre système. Il faut donc renoncer 
aux dénominations de Mésène du Tigre et de Mésène 
de l'Euphrate , inventées par d'AnviUe , et rechercher 
dans les auteurs anciens eux-mêmes quelle était la vé- 
ritable position de la Mésène, pour trouver la cause 
de là division erronée admise par notre savant géo- 
graphe. Le nom de Misan, qui est le même que celui 
de. Mésène, en usage chez les. Grecs, s'est conservé 
jusqu'à présent dans les pays qui avoisinent les bouches 
du Tigre. Les cantons auxquels il s'applique encore 
étaient donc l'ancienne Mésène , ou du moins ils en 
formaient la meilleure partie. Le pays situé au nord 
d'un canal appelé Haffar, qui joint le Tigre au Karoun , 
ou YEalœus des anciens , faisait aussi partie de la Mé- 
sène , puisque Spasini-Charax , sa capitale , était dans 
la Mésène. Mais cette portion du pays fut plus connue 
dans les écrivains grecs, par la suite, sous le nom de 
Charcucène, qui fit tomber l'ancienne dénomination en 
désuétude. 

Il est fort probable que dans l'antiquité la Mésène 
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s est étendue assez loin vers 1* orient dans Tintérieur 
de la Susiane ; car Piine range parmi les peujdes qui 
habitaient cette province à son extrémité orientale , 
une nation indépendante appelée Mizœif qui était di- 
visée en quarante tribus ^ Ces peuples étaient peut- 
être une portion de la nation qui habitait la Mésène , 
et dont le nom anciennement s'étendait, sails inter- 
ruption, jusqu'aux frontières de la Perse, avant que 
les tSyméens et les Gosséens eussent donné le leur à 
une partie du pays. Il est bien certain au moins que 
le nom de Mésène s'eist conservé dans ce^ régions jus- 
qu à une époque fort rapprochée de nous , car Âbou'l- 
féda fait mention d'une rivière appelée Mesen, qui 
arrose la partie orientale du Khouzistan et se jette 
dans le fleuve ThaJb, lequel sépare cette province de 
la Perse proprement dite^. B est donc assez vraiseiSh 
blahleque, dans l'antiquité, les limiter de la Mésène 
ont été du côté de Forient les mêmes que celles de là 
Susiane des anciens et du Khoutistan des modernes. 
Quoiqu'il soit fort pos^le que la Mésène ait eu 
primitivement cette extension veHEf l'orient , ilnepa- 

^ « Sasianis ad orientem versus junguntur Oui latrones et 
Misaeorum xl populi liberae feritatis. » ( Hist. nat VI , xxxi , 
tom. I, p. 3M.) 

Abou'lfÉda, ms. arab. n® BySdelaBiblioth. royale, foL a 8 recto; 
et Abi3LFEd>e Opus geographicum , vert. Reiske, dans le Magasin 
géographique dehvscnmù [en allemand), tom. IV, p. 171. 
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fait pas toutefois qu'à une époque ^lus récente elle ait 
dépassé les limites de la Gharacèûe dans la même di- 
rection. Nous allons maintenant cherdier à déterminer 
comment elle était bornée du côté de Toccident. Le 
pays de ^juM, Misan , se trouve mentionné plusieurs 
fois dans les Actes des Martyrs d'î Perse i écrite en sy- 
riaque , au commencement du v* siècle , pat Marutha, 
évêque de Martyropoli$^^ Les auteurs syriens en pdir- 
lent souvent, et Ton voit quils désignent par son noiti 
toute la portion de Tlrak oii de la Babylonie, située 
à Toccident de la partie inférieure du Tigre ^. Gepen* 
dant il faut remarquer avec Assémani ^ que le nom de 
Misan, qui s'applique à tous les pays voisins du Tigre 
et de TEuphrate , situés entre l'antique Séleucie et le 
Golfe peï*£rique, ne s'emj^oie pas dans tout cet espace 
sans quelque modification* Quand lés Syriens veulent 
désigner tout le pays vers ]es bords de la mer, qui ré^ 
pond au territoire de là ville actuelle de Basrah, ils 
se servent de la dénomination de ^jk^li^f L^t Fe- 
raÛi'di-Misan , c est-à-dire Ferath de Mésène *. Elle se 
rencontre fréquemment dans les auteurs syriens , et 
on la retrouve même dans le Talmud des Juifs, sou& 

^ Act. SS. Martyr. Orient, et Occident, pars P, p. 78 et passim ; 
éd. Stephan. Evod. Asseman. 

* AssEMANi Bihlioth. orient, tom. II, p. ABg, et tom. 111» 
pars II*, p. 43o et 729. 

' AssEM. Adnotationâs in Act. Sonet. Martyr. Orient, pars l\ 
p. 83. 

* Bihlioth. orient, tom. III, pars II*, p. Aag et 43o. 
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la forme à peu près semblable piornan rr\t > Ferath di 
Mischoan ^. Âbou iféda indique dans les environs de 
Basrah deux endroits qui ont conservé , de deux ma- 
nières différentes, Tantique nom de la Mésène. Le 
premier est le bourg de Maison , (jW-«, situé dans la 
partie inférieure du territoire de Basrah ' ; le second 
est Moaschan, {j\Js^, grand boui^ semblable à une 
ville au-dessus de Basrah, très-fertile en palmiers et 
dans une position fort malsaine '. Nous avons déjà 
vu qu'une île voisine de TArabie, au sud de Temboa- 
chiu*e du Tigre, portait encore actuellement le nom 
de Mousan *. 

Assémani croyait, sur Tautorité des géographes mo- 
dernes qui avaient écrit avant lui , qu'il avait existé deux 
Mésènes , et il pensait en conséquence que le nom sy- 
rien de ^juâef 1^» Ferath-di-Misan, signifiait Mé- 
sène de VEuphratef par opposition à mie Mésène du 
Tigre ^. On voit que c'est là l'opinion qui fut ensuite 
adoptée par d'Anville ®. Hle nous parait tout à fait 
inadmissible; car pour retrouver le sens qu'Assémani 

> Apud MiGHAÊL. SpicilegiuM Geogr. liebr, exter. pars U'» 
p. 2iâ. 

' ïyjAi^\ ^joj\ SXmêS i i^«>sAL ^ yU>*jyt. ( Abou*lféda , 
Geogr. ms. cité, foi. 77 verso et 78 recto.) 

^jjt ij^ »>ÂyoyA yjô^\ . [Jhià, fol. 77 verso et 78 recto.) 

• Vincent, V&^age de Néarque, trad. fr. p. 4 18. 

' AssEMANi Adnot in Act. Sanct. Mari, pars l\ p. 83. 

* Géogr. ahrég. tom. Il, p. 265. 
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attribue aux deux mots Ferath-di-Misan, il faudrait que 
les Syriens eussent écrit i;3J ^A*ào, Misan-di-Fe- 
rath : il n y aurait alors aucun doute. Toute Terreur 
vient de ce que le savant archevêque d' Apamée croyait 
qu'il était question dans ce nom du fleuve Euphrate ; 
nous avons lieu de penser cependant que, dans ce 
cas-là même, il se tromperait encore, puisque, la dé- 
nomination de Ferath-di-Misan ne s*appliquant point 
alors à un pays , mais à une rivière , on devrait la tra^ 
duire.par ces mots : t Euphrate de Mésène. En admet- 
tant ce point , on ne pourrait pas en conclure qu'il 
ait jamais existé deux pays appelés Mésène, lunsm* 
le Tigre, et Tautre sur l'Euphrate; car quand il serait 
vrai que quelques portions du cours du Tigre auraient 
été nommées en syriaque ^A^^of j^^^»^, Diglath- 
di'Misàn, ce dont on na, au reste, aucune preuve, 
ime pareille expression ne désignerait que deux par- 
ties d'un même pays arrosées par V\m ou par l'autre 
flieuve. Ces deux cantons auraient été très-voisins , car 
c'est dans là Mésène, comme nous l'atteste Jean Ma- 
lala , que le Tigre et l'Euphrate se réunissent pour for- 
mer un vaste marais , x/^inir fji%yixnv ^ qui est le pays 
même de Basrah. 

Nous pensons que le nom de Ferath-di-Misan, que 
les Syriens donnent au littoral de l'Irak , ne lui vient 
point du fleuve Euphrate , mais de l'ancienne ville de 
Forath qui existait dans cette région , et dont Pline fait 

^ JoANN. Malal£ Chronogr. pars U*, p. 19, éd. Chilmead. 
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mention. Cette cité, qui appartenait au roi des Gha- 
racéniena, était aiti^e sur les bords du Pasitigris, à la 
distance seulement de douze milles de Spasini-Cbarax. 
Nous prouverons bientôt qu'on se rendait de Forath 
dans cette dernière ville, en descendant le fleuve et 
non en le remontant, à la faveur de la marée, comme 
on Ta cru d'après un passage de Pline ^ Cest dans 
sa description de TArabie que cet écrivain parle de 
Foratfi; aussi la place -t- il auprès du désert^. H en- 
tend par le Pasitigris la partie inférieure du cours du 
Tigre : Forath était donc située sur la rive occidentale 
de ce fleuve. Les paroles de Pline ont, à ce quil nous 
semble, trompé d'AnviUe sur la véritable position de 
cette ville. Ce savant géographe la met à loccident 
du Tigre , du coté de TArabie , et à douze milles au 
sud de SpasinbCharax. Nous pensons comme lui qu'on 

« 

doit en efiîet placer Forath vers l'Arabie; mais nous 
croyons que , tout en admettant l'exactitude de la dis- 
tance indiquée par Pline entre les deux villes , il faut, 
pour être d'accord avec d'autres passages du même 
auteur, au lieu de poser Forath à douze milles de Spa- 
sini-Charax vers le sud-ouest, la placer à pareille dis- 

* «Deindè est oppidum, quod Characenorum régi paret, in 
Pasitigris ripa, Forath nomine> in quod à Petrâ conveniunt: 
Characemque indè XIII. M. pass. secundo œstu navigant. » (Hist. 
nat. VI , XXXII , tom. I , p. 336.) 

* « Nunc sunt solitudines. Deindè est oppidum.... Forath no- 
minje, etc. » (Ibid,) 
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tance avant le point de séparation du Pasitigris et du 
HafËur. La suite de cette discussion mettra ce fait hors 
de doute. Voici comment s'exprime d'Anvilie: «Fo- 
(i rath était , selon Pline , sur le bord du Pasitigris, dans 
(( la dépendance du roi de Charax. Les bâtiments qui 
u entraient dans le fleuve s y rendaient à douze milles 
<(plus bas que n était Charax, puisqu'aux termes de 
« Pline , c'est ce qu'il fallait remonter à la faveur de la 
« marée, secundo œstu, pour arriver à Charax ^ » 

Il est évident que ce sont les mots secundo œsta qui 
ont seid^ fait penser à d'Anville que Forath était située 
au sud^ouest de Spasinj- Charax. No^s démontrerons 
bientôt qu'en prenant à la lettre les paroles de Pline , 
cet auteur se trouverait ensuite en contradiction avec 
lui-m^e, car il fait observer aussi que c'était à Forath 
que se réunissaient les voyageurs qui vepaient d'une 
ville appelée Petra, d'où ils allaient ensuite à Charax, 
Pour admettre le système de d'Anville, il faudrait sup- 
poser que l'écrivain latin a voulu parler d'une ville 
située au midi de Charax , ou au moins à l'occident 
dans le désert, tandis que nous somq|i&s persuadé, 
par le témoignage même de Pline, que Pètra était au 
nord-ouest de Charax, d'où on s'y rendait par eau. li 
est fort vraisemblable que d'Aîfiville a pensé qu'il s'a- 
gissait dans le texte de notre auteur de la ville de Pe- 
tra^ qui donnait son lîom à la portion de l'Arabie que 
les anciens appelaient Arabie pétrée , située au midi de 

* UEuphrate et le Tigre, p. iSg. 
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la Judée et de la Mer morte. Dans cette supposition , 
les voyageurs partis de Petra auraient pu effective- 
ment se rendre à Forath , au midi de Charax , en tra- 
versant le désert, d'où ils auraient été ensuite à cette 
dernière ville en remontant le Tigre; mais il n'en était 
pas ainsi, d'après ce que Pline rapporte de la ville 
de Petra, qu il prend pour point de départ des voya- 
geurs qui allaient à Charax. Sa position ne peut ré- 
pondre en aucune manière à celle de Petra de l'Ara- 
bie pétrée. Le nom de Petra n est pas tel par lui-même 
qu'il n ait pu être donné en même temps à plusieurs 
villes de TÂrabie. Il est bien probable, au contraire, 
que ce n était que la traduction d mie dénomination 
arabe fort commmie, et qui servait à désigner les 
villes situées au sommet d'un rocher. On connaît ime 
autre cité appelée Petra, qui était dans la Palestine ^ 
La ville qui nous occupe parait avoir été distinguée 
chez les anciens par le surnom de JSabatœa, parce 
qu elle était la capitale des Arabes nabatéens. Pline 
va nous aider à déterminer à peu près quelle était sa 
véritable position. Après avoir parlé de la partie du 
désert de l'Arabie qui est proche de la ville de Pal- 
myre, il décrit tous les peuples arabes, enallant vers 
la Gharacène. <( Nous avons parié , dit-il , des peuples 
« de l'Arabie qui s'étendent depuis notre mer jusqu'aux 
«solitudes palmyréniennes; nous allons maintenant 

* Athanas. Histor. Arianor. Oper, omn. tom. I, parsT, p. 354» 
C. Paris. 1 698 , in-fol. 
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« traiter des autres en partant de là. Les nomades et 
«les brigands qui ravagent le pays des Chaldéens li 
« mitent , comme nous l'avons déjà dit , les Arabes Scé- 
«nites, qui sont aussi errants, et quon nomme ainsi 
« de leurs tentes de poil de chèvre , avec lesquelles Us 
« campent où ils veulent. Ensuite sont les Nabatéens , 
« qui entourent la ville de Petra, située dans une vallée 
« lai^e d'un peu moins de deux mille pas , traversée 
« par un fleuve et environnée de montagnes inacces- 
«sibles; elle est éloignée de six cents milles de Gaza, 
« ville sur le rivage de notre mer, et de cent trente-cinq 
«milles du Golfe persique^» On peut déjà voir, par 
ce seul passage , qu il n est pas question dans Pline , 
comme le pense le savant d'Anville , de la ville de Pe- 
tra , qui était au midi de la Judée , et bien plus près 
de la Mer méditerranée que du Golfe persique , au 
contraire de Petra Nabataea. L erreur qui a fait con- 
fondre les deux Petra de T Arabie n est pas particulière 
à rfAnviile : aucun de$ géographes modernes ne les 
avait distinguées , à l'exception cependant du P. Har- 

* « Populo» ejus (Arabiae) à nostro mari usque ad Palmirenas 
solitudines diximus : reliqua nunc peragemus. Nomadas indè in- 
festatoresque Chaldaeorum , Scenitae (ut diximus) claudunt et ipsi ' 
vagi , sed k tabernaculis cognominati , quœ ciliciis metentur ubi 
libuit. Deindè Nabataei oppidum includunt Petram nomine in 
convalle , paulô minus II. M. pass. ampHtudinis , circumdatum 
montibus inaccessis amne interfluente. Abest à Gaza oppido 
litoris nostri DC. M. à sinu Persico CXXXV. M. » '( Plitv. Hist 
nat VI , XXXII , tom. I , p. 336.) 

3 
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douin, qui eut quelques doutes à cet égards Orte- 
lius ^ dit bien positivement que Petra NahaihgBa et la 
Petra que Ptolémée place dans TArabie pétrée sont 
une même ville , comme si le surnom de la première 
n'était pas une raison suffisante pour faire conjecturer 
qu'on voulait qu'elle ne fut point confondue avec une 
autre ville également appelée Petra, et située vers les 
mêmes régions. Aussi Gellarius, qui avait bien re- 
connu que l'autorité de Pline ne s'accordait point avec 
cette opinion , a-t-il supposé qu'il y avait transposition 
dans l'indication des distances données par cet écri- 
vain ', et que Petra Nabataea était à cent trente-cinq 
milles de Gaza et à six cents du Golfe persique. Mais 
on verra bientôt que d'autres raisons einpêchent d'ad- 
mettre cette supposition *. 

* « Multîs igîtur partibus breviore spatio dissidet à sinu Per- 
sico Petra , quam à litore medîterranei maris. Et sanè haec ipsa 
Nabatsa Petra versus Babylonem k Strabone statuitur, lib. XVI, 
p. 767, ità tamen ut à Hierîcunte , quatuor dierum tantummod6 
intervallo distaret. Quarè in germano illius designando situ geo- 
graphorum vulgus errât, tabulaeque omnes, quae litori nostro 
propiùs admovent, à Persico longissimè revocant. [Not m Plin. 
VI > tom. I , p. 336.) 

* Thesaur. Geograph. sub voc. Nahathaa Petra. 

' Ceixarius, Notit orh. antiq. III, xiv, tom. II, p. 58 1. 
Le Voyage de F Arabie pétrée, (>ar M. Léon de Laborde, nous 
a ùli ccknnaitre la position exacte de la Petra de llduméeei les 
nombreux monuments qui encore aujourd'hui marquent rem- 
placement de cette ancienne viSe. Elle est, en effet, à cent trente- 
cinq milles romains de la Méditerranée; et, d'après la carte de 
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» 

Pliilë nous fait connaître , dans d'autres parties de 
son ouvi*age , la position des pays occupés par les di- 
verses tribnus arabes, qu fl plaôe entre la Palmyrène et 
Petrdi II en résulte incontestablement qu il faut cher- 
cher les peuples qu'il appelle Nahaiœetis et leur capitale 
Petra dans le voisinage de Bahylonë , du côté de TEu- 
phrate et du Tigre , à une distance de cent trente-cinq 
millesl du Golfe persique» Le naturaliste romain place 
les Arabes Scénites dans les environs de Thapsacus \ 
ville au nord -est de Palmyre .sur l'Euphrate, et -où 
Alexandre passa ce fleuve pour pénétrer dans l'inté- 
rieur de l'empire des Perses. De ce lifeu, l'Euphrate cou- 
lait vers le midi jusqu'à Ura, endroit dont nous igno- 
rons la véritable position ; il dirigeait alors son cours 
à l'orient, laissant du côté de la Syrie les déserts de 

M. Reichard (Oriù terrarum aniiquUs, Norimbef gae , i83o; Ara-» 
hia et Arahicus sinus) , ^a distancé du Golfe përsique petit s'éva- 
luer à edyii'on htiit tmts milles. C'est oe qui avait fait penser 
noti-seideibeni à Cellarius, mais aussi à Shaw ( Travebj p. 354, 
note i] , que dans le texte de Pline il y avait eu transposition de 

chiffipes et qu'il fallait lire : à Gaza CXXXV. M.; à sinu Per- 

sico DC. M. Mannert (Géographie der Griechen und Rômer, part, vi, 
tom. I, p. i38) ne paraît pas éloigné d'adopter cette leçon, qui 
aplaniraittoutesles difficultés; néanmoins M. Sillig, à qui nous 
devons une tt-és- bonne édition de Pline, ptiMiéef à Leipzig en 
i83i, n'a pas osé Tlntroduire dans le texte. La réserve dont ce 
savant a usé en cette occasion semblerait justifier M. Saint-Martin 
de s'être arrêté à l'hypothèse de l'existence de deux Petra. ( F. L. ) 
* « At in Syriâ oppida , Etiropum , Thapsacum quondam , nunc 
Amphipolis. Arabes Scenitae. » (Hist nat V, xxi , 1. 1 , p. a 68.) 

3. 
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Palmyre, qui s'étendaient jusquà Petra, et faisaient 
partie de TArabie heureuse \ On voit que Pline en- 
tendait par les déserts de la Palmyrène toute la partie 
du désert de Syrie qui s'avançait jusqu'à i'Euphrate 
et à Petra des Nabatéens , du côté de la Babylonie. 
Tous les géographes anciens placent vers le sud-est 
l'Arabie heureuse, dans laquelle, suivant Pline, ces 
déserts étaient situés; ce qu'il n'aurait pu dire s'il avait 
voulu parler de Petra de l'Idumée, car ils auraient 
alors été compris dans l'Arabie déserte ou dans l'Ara- 
bie pétrée elle-même. Après les Scénites on trouvait, 
selon le même auteiu*, les Arabes nomades ; ils sépa- 
raient les Scénites des Nabatéens , et ils habitaient sur 
les deux rives de I'Euphrate , d'où ils s'étendaient jus- 
qu'au désert de Syrie ^^ Puisque ces Arabes étaient 
plus au midi que ceux qu'il appelle particulièrement 
Scénites f et puisque ceux-ci occupaient le point connu 
de Thapsacus , on peut regarder comme certain qu'ils 
étaient les maîtres de la partie méridionale de la Mé- 
sopotamie, en allant vers Babylone. Ils devaient être 
aussi les mêmes que les Arabes qui erraient dans les 

environs de cette ville célèbre, et ils descendaient 

> 

^ « Ità fertur (Eupbrates ) usquè Uram locum , in quo conver- 
3US ad orientem relinquit Syriae Palmirenas solitudines , quae 
usquè ad Petram urbem , et regionem Arabise Felicis appeliatae, 
pertinent. » (Hist mit. V, xxi, tom. I, p. 268.) 

* « Ambitu verô Euphratis Nomades Arabise, usquè ad déserta 
Syriae. » (Ihid. VI , xxx , tom. I , p. 332.) 
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sans doute bien plus au midi sur les deux rives de 
TEuphrate ; car, selon notre écrivain , ils étaient Jini- 
times des Arabes AûaH: Ces derniers habitaient entre 
les Scénîtes et les confins du territoire de Gharax, où 
lis portaient souvent le ravage par letœs subites incur- 
sions : ils nous paraissent être les mêmes que les Arabes 
que Pline appeUe ailleurs mfestatores Chaldœoram, et 
qu'il place comme les Nomades entre les Scénites et 
les Nabatéens. Les Arabes Chaldœi étaient les tribus 
errantes établies vers la partie inférieure du Tigre , du 
côté de l'occident. Comme Pline fixe le séjour des Àt- 
tali vers les lieux où TEuphrate, coulant d abord dans 
uïi seul lit^, se divise en plusieurs canaux, nous pen- 
sons qu'il veut parier de la partie du com*s de ce fleuve 
connue chez les Orientaux sous le nom de rivière de 
Soura, qui se joint avec le Tigre à Korna , et dont nous 
aurons encore occasion de parler dans la suite de cet 
ouvrage. Si cette supposition est fondée , on comprend 
alors que les Attali étaient assez voisins du territoire 
deCharâx pour pouvoir y faire facilement des inva- 
sions; et puisqu'ils étaient limitrophes des Nomades, 
qui séparaient les Scénites des Nabatéens , c'est sur 
les rives occidentales de l'Euphrate , dans la partie de 
l'Irak située au midi de Babylone, qu'il faut chercher 
Petra et le pays des Nabatéens. Abou Ifaradj et plu- 

' Ubi ctesinii (Euphrates) aWeo munire, ad confinium Cha- 
ràcis accedente tractu, statim infestant Attsdi latrones, Arabum 
gens. Ultra quos Scenite. » ( Uhi suprà.) 
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sieurs autres écrivains ^ nous attestent que Von donne 
encore le nom de Nabath aux paysans qui habitent la 
partie moyenne de Tlrak, vers les régions maréca- 
geuses situées entre Basrah et Wasith , à peu près dans 
le canton où nous plaçons les Nabatéena de Pline, Il 
faut bien qu'il en ait été ainsi pour que ce dernier au- 
teur ait placé leur [Principale ville à la distance seule- 
ment de cent trente-cinq milles du Golfe persique , 
pendant qu'il la met à six cents milles des côtes de 
la Méditerranée ^. Strabon paraît être d'accord avec 
Pline dans ce qu'il dit de la position d'une Petra Na- 
baiœa qu'il place du coté de Babylone* Il rapporte, 
d'après le témoignage d'Ératosthènes , que l'Arabie dé-r 
serte , qui séparait l'Arabie heureuse de la CœLé-Syrie 
et de la Judée, s'étendait depuis Héroopolis, ville 
d'Egypte près du Golfe arabique,. en allant vers Petra 
Nabatasa jusqu'à BabyloaCi pendant l'espace de cinq 
mille six oents stades , et en se dirigeant toujoui^ vers 
l'orient d'été ^. Cette. distance est à pw près équiva- 
lente i celle que Pline met en milles ropniains entre 

* PococK. Specim. Hist. arab. 2*edit. p. a 68. 

• Bist nat. VI , XXXII , tom. I , p. 336. 

dm ^HpûL^cùV mMûûÇj vitîç içi ^oç tcû Vieiha /mj^ç w 'Ac^tov 

Mf^kid i^axinûk^ mm> fjukt <9f>iç cûraïAAÀc Bits^dt ( Stba9« 

Geogr. XVI, p. 767, éd. Caaçiub.) 1 
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Gaza et Petra , si l'on a égard à la différence du point 
de départ et du dernier terme, et elle prouve incon- 
testabiement qae c*est dans la Babylooie qu'il faut 
chercher la ville qui nous oocupe. 



Un autre passage de Plii^e npus confirme encore 
cj^n^ notre opinion. li y est question d'une localité ap- 
pelée EkUiam» située au ddà de Palmyre, dans les dé- 
serts , et par conséquent du poté du midi , à raoitié de 
la distcM^ce qui sépare Petra de Pâmas ^ Comm^ Pline 
a soin d observer que ce pays était dans la pai'tie du 
désert qui dépendait d^ ïft ville d'Émèse en Syrie, si- 
tuée au nord 4e Daqias» la viUe de Petra dont il parle 
devait être du cQté d^ la Chaldée : Vautrç Petra était 
à une très-grande distance au midi d^ Damas, 

Pline , en parlant de la portion de l'Arabii^ qui était 
vpi^e de l'Egypte et rep^rmée entre les deux golfes 

Le manuscrit de M, Saint-Martin porte ici en marge la note 
suivante, écrite de sa main : « J'ai à ajouter ici deux ou trois pages 
pour justifier l'interprétation q^ je donne du texte de Strtibon , 
qui saps cçs écl^îrcissevieats se tiXHiverait çn contradiction «vec 
lui-même, au moins en apparence. » L'auteur a été eideté aux 
s<:Î0nce3 et aux lettres avant d'avoir pu rqmplir la lacune qu'il 
s^aiaîl dans c^tle note. (F« L.) 

* ft Ultr^ Palmiram quoqua e^ sditudiaibu* iis «Uquid obtioet 
Ëmesa : item Oatium » dimidio propiof: Petr^ quàm Pâmas- 
eus. » (PuN. Hist. nat V, xxi, tom. I, p. 269.) 
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qui forment Textrémité de la Mer rouge , s*étendant 
ensuite jusqu'à la Syrie , dit que ce pays avait du côté 
de Torient les Arabes Canchlei, et du coté du nûdi les 
Cedrei, qui étaient les uns et les autres voisins des Na- 
batéens ^ : d*où il suit qu*on doit chercher ces der- 
niers vers lorient, aussi bien que leur ville de Petra, 
Une nouvelle preuve qu'il faut ensuite étendre les li- 
mites de leur pays jusqu'à la Babylonie, c'est non-seu- 
lement , comme nous l'avons déjà fait remarquer, leur 
proximité des Attali, peuple qui habitait vers Charax, 
mais encore le peu d'intervalle qui les séparait eux- 
mêmes de cette vflle. Il n*y avait dans cet intervalle v 
également d'après le témoignage de Pline , que le seul 
peuple des Omani. Cette nation arabe habitait , selon 
lui, depuis Petra, en allant vers Gharax, jusqu'aux deux 
villes célèbres diAbesamis et de Soractia, fondées par Se- 
miramis et désertes de son temps. Venait ensuite le ter- 
ritoire des Gharacéniens ^. 

Ce qui a pu contribuer à tromper d'Anville sur la 
véritable position de Petra Nahatœa, et la faire con- 
fondre par lui avec celle de l'Arabie pétrée , c'est que 

^ « His Arabes junguntur, ab oriente Canchlei, à mendie 
Cedrei, qui deindè ambo Nabatœis. » ( Plin. Hist nat V, xii , 
tom. I, p. 269.) 

* « A Petrâ incoluere Omani ad Characem usquè, oppidis 
quondam clans à Semiramide conditis , Abesamide et Soractiâ. 
Nunc sunt solitudines. Deindè est oppidum , quod Characenorum 

régi paret Forath nomine » [Ihid. VI, xxxii, tom. I, 

p. 336.) 
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k Strabon, qui d'ailleurs plaçait , comme Pline, les Na- 
à batéens et leur ville dans le voisinage de Babylone \ 
ilîi étendait cependant d'un autre côté leurs possessions 
i jusqu'à la Mer rouge et dans les environs de Tldu- 
t mée^. Notre géographe a donc bien pu penser, sans 
i trop examiner la question , que Petra Nabataea était 
i la même que Petra de Tldùmée , et qu'il n'y en avait 
jf jamais eu d'autre que cette dernière, dont Ptoiémée^ 
f indique la position au midi de la Judée. 

La ville de Petrà des Nabatéens était encore , au 
rapport de Pline , le point de réunion de deux routes 
dont l'une allait à Palmyre * et l'autre venait de Gaza *. 
I Gaza était, on l'a déjà vu, à la distance de six cents 

milles de Petra. Comme elle se trouvait à l'extrémité 
méridionale de la Palestine , on serait peut-être dis- 
posé à penser que la route qui menait de cette viUe à 
Petra allait en ligne droite de l'ouest à l'est; que la der- 
nière était située au sud -ouest des bouches du .Tigre 
dans le désert , et que , par conséquent , on pouvait 
se rendre de cette ville à Forath sur le Tigre, en tra- 

' Strab. Geogr. XVI, p. 767. 

* Rid. p. 777, 779 seqq. 

* Geogr. V, xvii. * 

Le manuscrit de M. Saint-Martin porte ici en marge Tob- 
servation suivante, écrite de sa main : « Une route de Paltpyre au 
Golfe persique n*aurait pas pu passer par Petra de Tldumée. » 

* « Hue convenit utrumque bivium , eorum qui et Syriâ Pàl- 
miram petiere, et eorum qui ab Gaza venerunt. » (Plin. ubi 
saprà.) 
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versant le pays des Omani; puis , à partir de Forath , 
remonter le fleuve pour aller à Gharax. Nous allons 
bientôt faire voir qu^il n en peut être ainsi , d'après le 
témoignage même de Pline, qui nous assure quon se 
rendait de Charax k Petra par eau , sans doute en re- 
montant le Tigre. Petra n'était donc pas au milieu du 
désert , mais sur le bord d'un fleuve , ou au moins tout 
auprès. Comme Pline indique une asseï longue dis- 
tance entre les deux villes , on ne peut croire que Pe- 
tra se trouvait sur la partie inférieure du Tigre après 
sa réunion avec l'Ëuphrate. On ne saurait, au reste, 
trouver dans cet espace , pour y placer cette ville an- 
tique, un lieu convenable qui iiiit en rapport avec la 
distance de cent trente-cinq milles que Pline assigne 
à son éloign^ent de la M^ érythrée ; il faut donc de 
toute nécessité la placer près des bords de l'Ëuphrate , 
ou plutôt de la rivière de Soura , du cpté de Poccident , 
à un point qui se trouve à la distance de cette mer, 
telle qu'elle est d^erminée par Pline. H nous est im- 
possible d'indiquer d'une manière plus précise la posi- 
tion que dut occuper Petra : les localités iious sont trop 
mal connues. Nous ne croyons pas cependant nQu$ éloi- 
gner beaucoup de la vérité en mettant la capitale des 
Nabaléens k l'endroit où, sur les cartes de d*Anville , 
nous voyons le nom de Kasr. Ce lieu est sur la rive 
di'oite de la rivière de Soura, entre elle et le véritable 
Kupbr^te , qui se jetait autrefois dans la mer, indé- 
pendamment du Tigre ; et il est à peu près à la dis- 
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taiîçe 4u Golfe persique qui nous oanvient. Kasr, en 
^r^Jie, pigpifif eiât^au, p^d(ii$*Vn tal nom aurait bien 
pu être doni)é m% ruineg de Petra en mémoire de J*anr 
cieime pi4$^pçe de cette vilîe. Les récitu d'un gmnd 
uombre de vcy ^geups * noui^ montrent que dan^ cette 
pftrtie du d^çrt , m ailftUt de Basrab à Hsdep , on ren- 
contre les ruines de plwieurs vicies couiwd^rables, 
parmi JesqueMes noua pouvons placer Petm NnAat^a. 
IvO lien appelé K^p nom payait geul présenter toute» 
les conditions que nou9 demandons. Niekuhr^ nous 
apprend d*aillwrs que de son temps on y passait en 
se rendant de Basmh à Aiep , çq qui serait encore la 
rôul;^ pour aller dei| ruines de Charax à Palmyre* 

Gi^end^nti mnri qnon Va déjà remarqué, Pline 
senable indiquer qm h viûe de Poratb était au midi 
de ÇhaP03t, Pour feire cçfeQorder la position que d'An^ 
viJJe assigne en oojftséquen^îe k cette ville , an sud-ouest 
de Çh^raa^ , av^o p^ que 4it eneore Pline , qui afïirine 
qn'on se irend^t pa^ eftUdes.viUea de la Chfir»eènè à 
Petr^, il fendrait placer cetto dernière sur la partie in- 

fé^-ie^re du Tig?ei 4u midi 4o Clwrai;,'et pourtant k 
cent trentÇrGïnq iniflès de la mer, ce qui art impos- 
#ij>iç : U n y avait piis eett^ difitançfe , même de Charax 
à l'embouchure du Tigre» Malgré tout cela, o'est bien 

entre Petra et Charax qu*on doit fixer la situation de 

. ^- NiEftQHiiv, Voyage en AmM^, trad. fr. tom. Il, p. 19a e| 
i-g/i.-^VnîûiNT, Fbjo^e de Niarque^iftA^ &, p. SAa. 
* Loc. cit. 
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Forath , puisqu'on s'arrêtait dans cette dernière ville 
pour aller de Petra à Charax. Forath ne peut donc 
avoir été dans la position que lui assigne dWnville. 
Petra étant vers louést de Gharax , ainsi que nous la- 
vons prouvé , la ville dont il s'agit devait être , dans 
la même direction , à la distance de douze milles de 
Gharax, où îl est évident qu'on ne pouvait se rendre 
à la faveur de la marée, secundo cestu, selon l'expres- 
sion de Pline : il y a donc erreur dans l'écrivain latin. 
Nous pensons avoir trouvé la source de cette er- 
reur, qui a jeté une extrême confusion dans les détails 
que Pline nous donne sur la géographie de la Baby- 
lonie , détails qui d'ailleurs sont tous de la plus grande 
exactitude, comme nous aurons plusieurs fois occasion 
de le reconnaître. On voit, par plusieurs endroits de 
son récit , que cet auteur avait puisé dans les écrits de 
Juha^ roi de Mauritanie, la plupart des renseignements 
qu-il nous a transmis sur la Gharacène et les régions 
voisines. Les ouvrages que Juba avait composés sur ce 
pays avaient été dédiés à Gains Gésar, fils adoptif d'Au- 
guste^, qui, dans son voyage d'Orient, entreprit und 
expédition contre les Arabes. Pline a également fait 
usage des relations des marchands romains qui allaient 
pour leur commerce dans la Gharacène, aussi bien que 

^ « In hâc tamen parte arma romana sequi placet nobis , Ju- 
bamqae regem , ad eumdem Caïum Caesarem scriptis voiumi- 
nibus de eâdem expeditione arabica.» (Plin. Hist. nat. VI» 
XXXI, tom. I, p. 336.) 
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des renseignements qu il avait reçus lui-même des am- 
bassadeurs arabes venus de ce royaume ^ Comme il 
contredit plusieurs fois le roi Juba ^, on peut présumer 
qu'il accordait beaucoup plus de confiance aux rap- 
ports de ces derniers, et nous croyons qu'il avait rai- 
son. Mais , en se servant de leurs relations, Pline n'a 
pas fait attention que leur point de départ était la ville 
de Gbarax. Toutes les distances devaient en consé- 
quence partir de cette ville , et il faut lire sa descrip- 
tion de la Characène et de la Babylonie comme si elle 
avait été écrite à Gharax. L'auteur romain décrivait le 
cours du Tigre et de TEuphrate du nord au sud en 
partant de leiu* source. Pour la description de leur 
partie inférieure fl a eu recours aux renseignements des 
Arabes, qui décrivaient dans un sens contraire le cours 
des deux fleuves; et, malgré l'exactitude partielle de 
ces renseignements, il en est résulté, dans son récit , la 
plus étrange confusion, parce qu'il les a employés tels 
qu'ils étaient, et sans leur faire subir les changements 
nécessaires pour les mettre en rapport avec le reste 
de sa description. Il est certain, par la manière dont 
il parle de Forath , qu'il faudrait la placer au midi de 
Gharax et de Petra ; par conséquent , encore plus au 

* « ... Legati Arabum nostrique negotiatores qui indè venere, 
affirmant. » ( Ibid. p. 535.) — «Thumatam.... nostri negotiatore» 
dicunt, Characenorumqueregi parère. » (Ibid.Vl, xxxii , igm. I, 
p. 336.) 

* Ibid. VI , XXXI , tom. I , p. 335. 
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midi : nous avons prouvé que c'était impossible! Nous 
avons déjà remar([ué que Pline décrivait ordinaire- 
ment le cours du Tigre en allant du nord au sud ; nous 
allons cependant bientôt voir que , dans tout ce qu'il 
dit de sa partie inférieure, il faut l'entendre en remon- 
tant du sud au nord, ce dont il n'avertit point, parce 
que peut-être il ne se rendait pas bien compte de la 
géographie de la Babylonie ! c'est au moins là l'idée 
qui semble résulter de la lecture attentive de son ou- 
vrage. Gomme ces passages nous fourniront de nou- 
velles preuves en faveur de notre opinion sur les po- 
sitions de Forkth et de Petra , nous nous y arrêterons 
quelques instants. 

Après avoir parlé de la route qui conduisait de Pe- 
tra vers la Characène, notre auteur dit : «Ensuite est 
«la ville de Forath, sur le bord du Pasitigris; elle est 
((Soumise au roi des Characéniens : c'est le rendez - 
« vous de ceux qui viennent de Petra, et on va de là 
« à Gharax, en naviguant l'espace de douze milles à la 
« faveur de la marée ; car le boiu^ de Térédon , au- 
« dessous du confluent du Tigre et de l^Euphrate , est 
« pour les navigateurs qui viennent du royaume des 
« Parthes. Les Ghaldéens occupent la gauche du fleuve 
« et les Scénites nomades la droite ^ » On sait d'ail- 

^ < Deindè est oppidum , quod Characéùoniin regi paarek , in 
Pasitigris ripa, Forath nomine, in quod à Petrâ convemunt: 
Characemque indè XII. M. p. secundo aestu navigant. E Parthico 
autem regno navigantibus viens Teredon , infra confluéntetn Eu< 
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leurs que les Chaldéens habitaient à Toccident du 
fleuve, par conséquent à droite , en suivant son cours. 
Pline ajoute : « On raconte que l'on navigue au delà 
«sur le Tigre, à de longs intervalles, jusqu'à deux 
« autres vâles, fiarbatia et Thumata, qui est dans son 
(« voisinage. Celle-ci est éloignée de Petra de dk jours 
« de navigation et soumise au roi des Gharacéniens , 
<( selon le rapport de nos marchands ^ » Il est évident 
que, dans ce dernier passage, Pline part de T embou- 
chure du Tigre : la mention .de Térédon en est la 
preuve. Ce bourg, selon Ptolémée^, était aussi sur le 
Tigre, probablement sur le grand courant du fleuve. 
C'était par ce bras que , dans lantiquité comme à pré- 
sent, on pénétrait dans la Babylonie. La ville de Té- 
rédon était fort ancienne. Selon Bétose , cité dans la 
Préparation évangélique d'Eusèbe ^, elle avait été fondée 
par le roi Nabuchodonosor, pour arrêter les courses 
des Arabes du désert. 

Quoique Ptolémée place Térédon sur les bords du 
Tigre, on pourrait croire au premier abord qu'il le 
mettait dans l'une des îles que le fleuve forme avant 

phratis et Tigris , laeva fluminis Ghaldaei obtinent , dextra No- 
mades Scenitas.» (Plin. Hist nat. VI, xxxii, tom. I, p. 336.) 

^ « Quidam et idia duo oppida longis intervallis Tigri praBua- 
vigari tradunt , Barbatiam , mox Thumatam : quod abesse à Pe- 
tra decem dierum havigatioiie, nostri negotiatores dicuAt, Gha- 
racenorumque régi parère. » (Ibid,) 

* Geogr. V, xx. 

' IX, xu , tom. I , p. 457, éd. Viger. 
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de se jeter dans la mer. Selon lui, Vembouchure occi- 
dentale du Tigre était par 79® 3o' de long., Térédon 
par 80®, et lembouchure orientale par 80^ 3o' ^ Ce 
passage présente dassez grandes difficultés pour le 
faire concorder avec le témoignage des autres géo- 
graphes anciens ; mais , comme la déjà &it observer 
le D" Vincent , Ptolémée a cru que la bait nommée 
à présent Khoar- Abdallah, où TEuphrate se jetait au- 
trefois , était formée par un bras du Tigre ^. Il est cer- 
tain , comme nous aurons occasion de le faire remar- 
quer, qu anciennement le premier fleuve coulait seul 
jusqu'à la mer, et qu'il ne joignait le Tigre dans sa 
partie inférieure que par de fort petits canaux. En ad< 
mettant ce point et l'observation du D^ Vincent, il est 
évident que Térédon, du temps de Ptolémée, était 
situé sur le grand courant du Tigre, qui se trouvait 
dans le bras le plus occidental du fleuve. Nous ajou- 
terons à ces remarques que ce bras, selon le même 
géographe , séparait la Susiane de la Baby lonie , et que 
c'était bien sur le bord du fleuve qui séparait les deux 
pays du côté de l'occident qu'il plaçait Térédon. Ai'- 
rien appelle ce bouig Diridotis ', et le met auprès de 
l'embouchure de l'Euphrate : il est en cela d'accord 
avec Strabon, qui s'appuie d'Ératosthènes *, et avec 

* Geogr. V, xx. 

* Vincent, Voyage de Néarque, trad. fr. p. ^69 et 460. 

* Arrian. Indic. S Ai, p. 367, éd. Gron, 

* Strab. Geogr. Il, p. 80 ; XVI, p. 766 et 766. 
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Denys le Périégète ^ Ce sont ces autorités qui onl porté 
d'Anville à rejeter Térédon bien au midi de la princi- 
pale bouche du Tigre, et à le placer sur un bras qu'il 
suppose dérivé de ce fleuve yers Toccident 2, Malgré 
les contradictions que Ton remarque entre les récits 
des anciens , nous pensons qu'ils sont tou3 exacts , 
pourvu qu'on tienne compte de la différence des temps. 
Dans la haute antiquité, le Tigre et i'Euphrate se je- 
taient dans le Golfe persique à une courte distance l'un 
de l'autre. Térédon était dan^ Tjiie étroite qui les sépa^ 
rait. Les. renseignements les plus anciens mettent ce 
bourg sur l'jPuphrftte. Quand ce fleuive cessa d'être na- 
vigable , la population de Térédon , qui ne fat jamais 
qu'une place de commerce , put facilement se trans- 
porter çur le bord du Tigre ; elle devait déjà y être du 
tep»p$ de. Strabon i.npus avons vu qu'elle y était à l'é- 
poque de. Pline et de Ptolémée. La vitie de'Basrah , 
bien' plus récepimeot, a changé de pjô$ition pafdes 
raisoQs 4^ la;.mêt?ae nature '. Il est certain qiie, du temps 
de Pline, Téré4onfétait le port où toudhaîent lesivôya- 
ge^firs qpi yçnaient par uçiev pour renlontër le Tigre i 
s'il s'était trouvé situé au lieu où le met d'Anville , il 
n aurait pu être que le rendez-vous des personnes qui 
^ur^ient eu ,ie dessein d'aller à Babylone en voguant 
sur. rÇuphrate : or, ce dernier voyage était imprati- 

' Vers. 982; Greogr. Grœc. min. tom. IV, p. 172. 
* D^Anviixe» LEupkrateêt le Tigré, p, i3i et l'Ja. 
.'. lVï«BCHiv , Voyages, trad. fr. tom. II , p. 1 81 , 182 , 1 83. 

A 
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câble à l'époque oh vivaient Str&bon et Plihe, parce 
que cette partie du cours du fleuve n'existait plus. 

On voit bien évidemment , dans le passage de Mine 
déjà cité , que cet auteur établit iine opposition entre 
les deux ports de Térédoh et de Forath. Le premier, 
au midi , était le lieu où abordaient les navigateurs 
qui venaient par mer du royaume des Parthes pour 
se rendf e à Charax , en remontant le Tigre ; le Second 
était par conséquent au aofà , et destiné k recevoir les 
voyageurs qui, partant de Pëtra dahs une direction 
contraire, descendaient le fteiive potlr aller aussi â 
Charax. Si Forath avait été dans la position que lui 
assigne d'Anville , on y aurait passé , en venant dé Té- 
rédon , pour atteindre la même ville. 

Quoique Pline place en apparence Forath au midi 
de Charax , sur lé Pasîtigris, il Semble, par l'oppositiott 
qu'a établit éiitf e de port et Térédon , qu'on devrait 
mettre le Pasiti^ris artmiesSus du côfifluent dtt TTgre 
et de l'Ekiphrate ; car, après avoir parte de F\)ràth, il 
a bien soin de faire observer qtié Térédôh es! au sud 
de là joiiction des deux fleuves : cette jonction, sèHôh 
lui, aurait donc eu lieu entre les deux vîllefe, ce qid 
est absurde. EUeS^ étaient toutes deux sut* ïeé bbtds An 
Tigre et de TEuphrate réunis. On peut avancer hàJHlt 
ment^ à ce sujet, que, si nous n'avions pks qtiëlqûès 
connaissances positives sur les régions qui, nous, occu- 
pent, et que nous en fîilsions réduite au seul rédt de 
Pline , la carte qui eri résulterait serait la plus étrange 
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qu'on puisse imaginer. Toutes ces erreurs viennent 
uniquement du peu de soin que cet auteur a ttiis à 
faire. concorder et à coordonifcer entre eux des maté- 
riaux qq'il a tirés de soutces fort différentes. 
. Notis avons déji vu que, suivant lui, on remontait 
le Tigre bien au-dessus du. bourg de Térédon jusqu-à 
deux villes qui appartenaient au roi de la Châracène« 
et. que de la detnière, quisç nommait Tkumata^ on aiv 
riTâit à Peti*a après di}i^ jours de navigation. Ce passage 
est important sous tous les rapports , en ce qu'il achève 
dfd prouver que Petra des Nabatéens était située sur lé 
Tigre^ ^i ce n'^çt même $ur une rivière ou sur un des 
canajux qui communiquaient avec ce fleuve. Son éloî- 
gnement du Gpife persique , qui nous est connu d'ail- 
leurs ^ nous moAti^e que c'est dans le voisinage de la 
rivière de Sonra ou l'Euphrate qu'il feut la chercher. 
Ëll^. peut 4on0 fiort bien avoir été située dans le lieu 
où l'pn^place actujeilement une ville ruinée appelée 
Kasr^ ainsi que jiiiws av»ns déjà essayé de le prouver. 
Clqpime, en pmtant de Petrà ^ on parvenait Jiar ëau , 
aprè|S:di|c JQUirs de voyage, à une ville soumise au roi 
delà Çhajçacène et bâtie sur lés bords du Tigre, il est 
il présumer qu'on allait de la même façon jusqu'à Cha- 
rax, située, un peu à l'orient, sur un canal considé* 
rable, qui sortait du fleuve« Nous ne pouvons nous 
imaginer que> pour y parvenir» on ait ététobl%é de 
descendre jusqu'à un endroit situé au sud de èe ca* 
nal , d'où on aurait ensuite remonté le fleuve à ta fe* 

4: 
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veur de la marée pour y arriver : c'est pourtant ce qui 

résulte du système de d'Anville, si on Tadopte. 

n est donc bien évident que Pline s'est trompé en 
plaçant Forath à douze milles au sud de Charax , et 
que cette erreur vient uniquement de ce qu'il s'est 
servi à contre-sens des renseignements qui lui avaient 
été donnés , par des envoyés characéniens , sur la na- 
vigation du Tigre. Ces étrangers s'étaient sans doute 
bornés à lui apprendre que Forath était à douze milles 
de Charax, et qu'on y arrivait de cette dernière ville, 
à la faveur de la marée, pour aller ensuite à Petra. 
Nous aurons encore, dans le cours de cet Ouvrage, 
l'occasion de montrer que Pline a commis dans la géo- 
graphie une autre erreur de la même nature «et paria 
même raison. Pour donner un dernier degré de cer- 
titude à notre opinion, nous dirons qu'en admettant 
même avec d'An ville que Forath était située sur le 
Tigre à douze milles au sud-ouost de Ch&rax', il au- 
rait été difficile d'aller de cette ville à Charax ^n 

ê 

profitant de la marée. On sait que Spa^sini- Charax 
n'était pas sur le Tigre, mais qu'elles était stir un 'eà- 
nal considérable, destiné à établir une commuiiicd^ 
tion entre ce fleuve et les rivières de la Susiane. Ce 
canal , qui communiquait avec la mer par plusieurs 
embouchures, était incliné du nord-ouest au sud-est: 
c'était donc par ces embouchures qu'Jl recevait là rhô- 
rée. Comme, dans le système de d^Anvflle, il fallait 
quitter le grand courant du Tigre pour aller de Fo- 
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rath à Charax, on aurait, en. entrant dans le canal, 
rencontré la marée , qui aurait mis un obstacle insur- 
montable à ce qu'on pût atteindre la dernière viUie ; 
ainsi, dans les communications entre les deux cités, 
ce n'était que lorsqu'on allait de Charax à Forath que 
l'on pouvait naviguer secundo œsta. Il faut donc de toute 
nécessité placer l'ancienne ville de Forath sur le grand 
courant du Tigre , ou Pasitigris , du côté de l'occident , 
un peu, au nord-ouest du canal nommé Haffar, . entre 
la moderne Basrah et le lieu où fut l'emplacement de 
l'antique capitale du royaume de la Characène. 

Je pense avec d'Anville que le nom de la ville de 
Forath est le même que celui du fleuve Euphrate, et 
qu'il en est dérivée La manière dont Pline l'écrit ré- 
pond exactement à l'orthographe en usage chez les 
Syriens. Comme cette ville, située au sud-est du con- 
fluent du Tigre et de i'Euphrate, était à l'occident du 
côté de ce dernier, et que, selon. toute probabilité, des 
canaux dérivés du véritable Euphrate et difiérents de 
celui qui joint le Tigre à Korna coulaient dans le voi- 
sinage , il était fort naturel que les Syriens lui donnas- 
sent le nom du premier de ces fleuves. Ils y auront 
ensuite ajouté le nom de la Mésène , pour distinguer 
cette partie du fleuve des autres bras qui coulaient 
dans divers cantons de la Mésopotamie et de la Ba- 
bjlonie, et ce nom, chez les Syriens modernes, sert 

' D'Anville, L Euphrate et le Tigre, p. iSg et i4o. 
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à désigner toute la portion de ïlrak-^uvbi située à Toc- 
cident du Tigre inférieur. 

Cette ville de Forath était sans doute fort considé- 
rable, puisque, dès le temps de l'introduction du dm»- 
tianisme dans ces régions, elle fut la résidence dun 
métropolitain syrien dépendant de Tardiievêque de Se- 
leucie. Le plus ancien de ces métropolitains qui nous 
soit connu se nommait David; il sacra archevêque de 
Séi«ucie Pkapkas ou Papas ^, en lan 677 de Tère de^ 
Séleucides, 356 de J. C. La dignité de métrop(^tain 
était, chez les Syriens, intermédiaire entre c^e d'ar- 
chevêque et ceHe d'évéque ; celui de Mésène avait sous 
sa juridiction une fort grande étendue de pays. Il est 
probable que son diocèse avait les mêmes limites que 
le royaume de la Mésène, dans lequel il y avait au reste 
plusieurs autres évêques qui lui étaient subordonnés^. 

Quand les Arabes musidmans oomm^cèrent à at- 
tacher f empire des Perses , ils cherchèrent à se rendre 
les maîtres de la navigation du Tigre inférieur, ils 
avaient pour but d'intercepter toutes les communica- 
tions des Persans' avec les Indiens et de détruire leur 
oommeix^e, qui se faisait tout par mer, au moyen du 
T^e. C'est ce que nous atteste positivement Tautcur 
du Modjmel-ai-téwarikh, excellent ouvrage persan, écrit 
au commencement du xn* siècle : «En Tan 1 5 de l*hé- 

^ AssEMAM Bihlioth. orient, lom. II\ p. 897, et tona. III, 
pars ir, p. 729. 

^ /6«W. tdm. II , p. 459. 



\ 
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«gir<^ (635 et 63Ç de J. C.)> dit-H\ lé kbalife Omar, 
f( Gis de Khaitab , ordonna à Otb^ , fils de Ghazwan 
«Je Mazénite , 4^ jeter le$ fondements de la ville de 
« Basralji. Pensait que les Persans se rendaient vers 
« rinde, vers l'Oman ç]t yers ces régions, il voulut leur 
« fermei:* le phemin d>6 la mer, du Farsîstan , du Khou- 
M zi^tan, et de tous les ai;U;res endroits. » Otbah, pour se 
.conforiïier aux ordres du khalife, chercha vers les rives 
du Tjgre i^n tçrra^i où il pût bâtir la nouvelle viUe , 
ce qui ne ^i pas triàs-facile i trouver, à cause, comme 
le f^it observer H^mzah Isfahany ^,' de la natiu*e fka- 
geu^e et marécagieuse du pays, coupé dans tous les sens 
par une imip^nse quantité de canaux ; enfin il trouva 
jsur les bords d*iua canal dérivé du Tigre et appelé Moa- 
Ml, à quatre paras^nge^ au nord-oujest d'Oboleh, qui 
était encore au pouvoir des Persans , un terrain assez 
ferme pour y asseoir les fondements d'une ville. Ce 
tfsrrain était composé entièrem^ent de pierres blanches, 
circpnstance qui fit donner à la nouvelle cité le nom . 
de Basrah. Le mot ba$rah, iy^j , signifie en arable une 

«>y _^le AjLmf ç^^ j^^ yLx^^^3 U^J^3 k)^ •!; 

Modjmehal'téwarikh , ms. pers. de la BiUîoth. royale, n" 6a, 
fol. i-yg verso, et i8o recto, 

* Apud Reisk. Adnot. historic. ad Abouljfed. annal, tom. I, 
p. Aa. 
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sorte de pierre blanche. L auteur du Modjmel-al'téwarikh 
rapporte aussi la même chose ^ Nous avons déjà vu 
que , selon le même écrivain , cette ville avait été fon- 
dée en Tan 1 5 de l'hégire. Hamzah Isfahany ^ et Abou 1- 
feda ', dont nous admettons le témoignage, disent que 
ce fut en Tan i A : ce dernier affirme même que ce fut 
dans le mois de ramadan de cette année , qui répond au 
mois de mars de fan 635 de J. G., qu'on en jeta les 
fondements. Basrah fut , sous l'empire des khalifes , la 
principale ville du pays et la résidence des gouver- 
neurs; elle devint donc bientôt le centre de tout le 
commerce de l'Orient , et elle parvînt à un tel degré 
de splendeur, qu'elle causa la ruine et l'abandon de 
toutes les villes du voisinage. On distinguait parmi 
celles-ci Oboleh , cité fort considérable située sur le 
Tigre , à la tête d'un canal qui , nommé encore main 
tenant rivière d'Oboleh, a^ j^, commuuaique avec le 
canal de Basrah du côté de l'occident. Elle était fort 
ancienne, et l'auteur du Périple de la Mer érythrée 
l'appelle Apologus *. La même cause à laquelle nous 
attribuons la ruine d'Oboleh aura probablement amené 
la disparition de la ville de Forath , dont les habitants 
ont dû peu à peu aller s'établir à Basrah. Le métro- 

JOôL^. Ms. cité, fol. i8o recto. 

* Apud Reisk. ubi suprà. 

* Annal. Moslem, tom. I, p. a a 4. 

* Geogr. Grœc. min, tom. I , p. 20. 
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politain syrien aiira transporté alors sa résidence dans 
la nouvelle cité , en conservant toutefois son ancien 
titre épiscopal , comme on en voit beaucoup d'autres 
exemples dans Thistoire ecclésiastique. 

Les limites du diocèse syrien de Forath-di-Misan 
étaient sans deute les mêmes que celles de lancien 
royaume de la Mèsène, et Tun comme l'autre de- 
vaient s'étendre jusqu'au Golfe persique. Ptolémée 
nous atteste au moins que la partie la plus septen- 
trionale du Golfe persique portait le nom de Goy^ mè- 
sanite, Mtouviviç koAttoç^ On n'a pas besoin, à ce qu'il 
nous semble , d'autre preuve pour étendre la Mésène 
jusqu'au bord de la mer. 

Ptdiémée ^ place à So*" i5' de latitude l'embou- 
chure occidentale du Tigre , qui se jetait dans la partie 
de la Mer érythrée nommée Golfe mésanite, et il fait 
descendre ce golfe du côté du midi jusqu'à So** lo' 
de latitude^. Il donne plus particulièrement le nom 
de Golfe persique à la mer qui se trouve au-dessous de 
ce point. Cette distinction nous fait conjecturer qu'il 
n*a voulu désigner, par la dénomination de mésanite, ' 
que la partie du Golfe persique qui baignait le terri- 
toire des Méséniens. Nous pensons donc qu'on doit 
étendre les établissements de ce peuple vers le sud- 
ouest , au delà des cantons marécageux qui avoisinent 



i • 



Ptol. Geograph. VI, vu. 

Geogr. V, xx. ' 

PiOL Geogr. V, xix; VI, vu. 
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les bouche» du Tigre , et le long des côtes du Golfe 
persiquiQ jusqu'à un poiot quelconque éloigné d un 
degré entier, en latitude, de la bouche occidentale 
du fleuve , quelle que soit d ailleurs sa position astro- 
nomique*. Le géographe grec nous fournit encore la 
preuve de ce fait : il dit que les peuples de TArabie 
déserte les plus proches de l'Arabie heureuse étaient 
les Augubeni A côté d'eux, c'est-à-dire à Test, étaient 
1|8S Rabb^ni, qu'il appelle un peu plus bas Rheaheni, et 
ceux^i avaient au nord les Masani ^ La ville de l'Ara- 
bie déserte qae Ptolémée piace le p]us au midi du 
cQ$é du Golfe persique et de l'Arabie heureuse était , 
selon lui, à 29** i5'. D'après le même auteur, la ville 
qui , dans ce dernier pays, se trouvait le plus au nord , 
aussi sur le Golfe persique, était k^S^ A5'. C'est donc 
entre ces deux points qu il fixe la limite des deux ré- 
gions. En prenant, par supposition, un terme moyen 
et en ta mettant à 29°, on a une différence de 1^ 10' 
entre elle et le point que nous regardons comme le 
terme méridionai de la Mésène. On peut fort bien 
placer dans cet intervalle les Rheabeni de Ptolémée ; 
et, sans insister sur la ress^emblanoe bien évidente 
des noms, .on ne peut s'empêcher de regarder les 
Masani de ce géographe comme les mêmes que les 
Méséniens. 

Les Syriens font mention , parmi les suffragants du 

^ Ptol. Geogr, V, xix. 
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métropolitain 4^ Ferath de Méisène, d'un évêque de 
Desimesan \ pay3 dont jusqu'à présent on n'a point 
déterminé la position , mais qui nous paraît répondre 
à la partie de la Mésèae située à Toccident de Basrah , 
du côté du désert de T Arabie. On retrouve dans cette 
dénomination celle de la Mésène même jointe à un 
autre mot ; elle est écrite, au reste, fort diversement 
dans les écrivains arabes ou syriens :.Élie de Damas, 
cité par Assémani^, appelle Dastesan le pays en question, 
et Ibn-Kotaïba, dans un fragment publié par Eichhorn', 
le nomme Dasmanestan. Il est facile de reconnaître dans 
ces diverses corruptions le même nom altéré de plu* 
sieurs manières, par suite du système alphabétique 
des Arabes. Le savant B^iske , dans ses notes sur la 
géographie d' Abou Ifeda ^, avait déjà pensé avant nous 
qu'il fallait le corriger en Dostmisan; mais il n'ajoute 
rien qui puisse nous prouver qu'il connaissait le sens 
de ces mots, Un 3utre fragment d'Ibn-Kotaiba , égale- 

* AssEMAN. BihUoth. orient, tom. III, a* part. p. 739 et 743. 
— [Dans les passages ici indiqués par M. Saint-Martin, comme 
à la page a 3 du volume cité, le nom qu'il écrit Desimesan se 
trouve sous la forme Dasemsana ou Desemsana. Cette dénomina- 
tion et celle de Destesana, sous laquelle E3ie de Damas désigne 
la même localité, nous paraissent s'apf^uer à une ville et non 
à un pays. ( F. L.) ] 

* îhid. tom. II, p. 459, et tom. III, 2* part. p. 739. 
^ Monum. antiquiss. hisi. Arah. p. ^56. 

* Voy. Magds. histor. et (féogr. de BûscHiKG (en allemand), 
lom. IV, p. 263. 
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ment rapporté par Eichhom \ confirme entièrement 
cette lecture , car ce nom y est écrit (^U^m owm^ , 
Dest'Misan, que l'éditeur prononce Dost-misan. 3c pense 
qu'on ne peut élever aucun doute sur Fexactitude de 
cette leçon; et je suis persuadé, en outre, que le pre- 
mier mot est dérivé du persan , et qu'il est le même 
que CA.â^, Descht, qui en cette langue signifie plaine. 
Le nom entier doit donc s'interpréter par plaine de 
Misan : cette conjecture est confirmée par un fi:'ag- 
ment de la Vie de Makika , soixante-dix -septième pa- 
triarche des Nestoriens, écrite par un certain Amrou, 
et citée par Assémani^. Cet auteur y appelle le pays 
de Desckt'Misan simplement ca^^, Deschty c'est-à-dire 
la plaine. Nous avons déjà dit que ce canton nous pa- 
raissait répondre à la partie du territoire de Basrah 
située en deçà du Tigre, du côté du désert; nous en 
avons, à ce qu'il nous semble, une nouvelle preuve 
dans le témoignage d'Ibn-Kotaiba invoqué plus haut : 
cet historien nous atteste en effet que les Arabes firent 
la conquête du Dest-Misan pendant le khalifat d'Abou- 
Bekr, successeur de Mahomet ^, sous lequel les mu- 
sulmans ne firent que commencer à attaquer l'empire 
persan, et ne dépassèrent pas les rivages du Tigre. 11 
est fort probable que ce pays ne fut appelé la plaine 
que par opposition avec la nature du territoire qui en- 

* Monum. antiq. histor. Arah. p. 157. 

^ Biblioth. orient, tom. II, p. 455. 

' EiGHHORN , Monam. antiq. hist. Arab. p. ibj. 



ET LA CHARACENE. 61 

vironne la ville de Basrah , territoire fort humide , ma- 
récageux et nommé par cette raison ^^j>çs^, Bathihàh, 
c est-à-dire le marais. 

Après avoir déterminé les limites de la Mésène du , 
côté du sud , de Test et de l'ouest , il ne. nous reste plus 
qu'à rechercher quelles étaient ses bornes vers le nord. 
Nous, avons déjà remarqué que les Syriens donnaient 
le nom de Misan à tout le pays qui s'étendaitdepuis la 
mer jusqu'à Séleucie, sans y comprendre (cependant 
cette ville. Dion Cassius , au sujet de l'expédition de 
Trajan jusqu'aux bords de la Mer érythrée , nous ap- 
prend ^ qu'en partant de Ctésiphon., l'empereur des- 
cendit le Tigre et aborda dans une. île de ce fleuve 
appelée Mésène, d'où U aUa ensuite à, SpasLûirCharax, 
qui dépendait aussi du prince de la Méstène., L'histo- 
rien grec est d'accord avec les Syriens. On voit que 
la Mésène commençait à un point quelconque aumidi 
de Ctésiphon et au nord de Charax, d'où. elle s'éten- 
dait jusqu'à la mer, puisque, comme i'attesient tous 
les ; écrivains de l'antiquité, la Characène en faisait 
partie. : • ; 

Strabon, en indiquant les pays qui bornaient de 
tpus les côtés: la Babylonie, parle dlin pèiipleiaràbe 
qui l'avoisinait au npidi, et dont le nom, dans toutes ^es 
anciennes éditions , et même dans celle de MM. Sie- 
benkees et Tzschucke, est écrit axkwoJ, Aleseni, ap- 

a 
• * / 

' Ejccefpf. LXVIII . 28 ; toœ. n , p, 1 143. 
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tend par le pays des Babyloniens TAssyrie et la Ba^ 
bylonie tout entière ; les Arabes Méséniens , auxijBds 
il donne pour vôisiûs ies Ghaldéens , sont certaine- 
ment les Masani dePtoléinée \ dont nous ayons dé}ài 
parlé , et qui habitaient la {Partie du désert de TÂraH 
bie située au sud-ouest de là ville actuelle de Bâsvafa. 
Quand ies Grecs se rendirent jmàîtrès fies vitrés' dû 
Tjgte et de rEuphratë^ ces Arabes fixi^ent sans doute 
contraints de se retirer dans le désertai et il» j.coilser- 
vèrônt leur indépfendance.^ Deut siètike» àprès^^ à Té* 
poqué de la décadence de Féinpiredes Séliducideiâ/ ib 
se omirent en possessioli de tous les pays^de ritssyrie 
maritime» dû ils fondèrent uiii tnoyaiimie dont nova 
nous ociéuperon^ bientôt de flore connaître' Thistoirié; 
Seloii Pliâe ^ la Méràne était bocnéé du coté du 
nord pai^ là Sittsiéènei pi'oviiicb siiuée sUr le^ rives 
orientales dii iT^e* dii (iôtè de Séieubie/ Cette ré^ 
gion fut dû temps dés Grecs appelée. ilpa/foorâ^ôi^iéllé 
séparait le ferrhoiï^e de Gtésipl|çiilV'de la^Siisi^hé et 
de rE3ym»ida> La Mésène était ddno orexiref niée édité 
déul points -bien connus,' la Mer érythréë et là pro* 
vince de Sittacène. E n«; libiis reste fdus qu'à déter- 
miner préoisÀoieht le point oà èiie cd«iàmenjçait; Noua 

juji^t tSç ^ÀitaSv^mç j^sfi Wf TopJhouaç' im H tZv cLpxHcôVy vm 

(Strab. Joc, cit) 

* Geogr. V, xix. — * Bki. hat VI, xxxï -, «om. I, p. 3S4. 



64 RECHERCHES SUR LA MÉSÈNE 

pensons que nous pouvons le faire d une manière fort 
exacte. 

Ptolémée dit que la Mésopotamie était bornée à 
Torient par l'Assyrie et par le cours du Tigre, jusqu'à 
un lieu nommé les Autels d'H^rcuk, qu'il place bien 
au midi de Séleucie par So"* de longitude et Sd*" ao' 
de latitude. Il ajoute <[ue, du côté du midi, dile avait 
pour limite ia Babyldnie, dont la frontière se prolon- 
geait jusquWu même lieu, sur les bords du Tigre ^. 
Ce géographe plaçait encore à l'extrémité sud-est de 
la Mésopotamie, sur les bords occidentaux du Tigre, 
une ville nommée Apamée; et il en indique la position 
par 79° 5b' de longitude et ik^'^o' de latitude^ c'est-à- 
dire sous le mém« parallèle queiesiAuteis d'Hercule, 
avec une différence seulement de i o' en lon^tude, ce 
qui est fort peu de chose. Cette i ville ^éiCait. donc bien 
près de l'angle sud-est de la Mésopotamie. Ptolémée 
indique encore;: qu'au -dessous d' Apamée, l'Ëttjdirate 
se joignait avec le. Tigre , sans doute auprès des Autels 
d'Heroule^. La mention vague d'une j/Soctièn. du Tigre 
avec i'Ekiphrate , auprès d' Apamée , a suffi .pour faire 
croire que cette ville était; précisément la même que 
Korna;, oà se joignent maintenant les: eaux des deux 
fleuves. La ville actuelle de Korna est placée sur une 

carte de Niebuhr à 3b° kS^ de hauteur polaire ' ; Bas- 

,..'.' ■'> ■ ■ i .... 

^^Geogr.Yi xvui. 

* Ibid, . 

' , NijE:BUBk\ , Voyages, Iràd. fr. tonâ. Il , pi. xi*. 
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rah est , selon M. Rousseau ^ et les observations mo- 
dernes, à 3 o° 3a' de latitude : il y a donc entre ces 
deux points une diflférence setdement de 1 3'. Les ruines 
deMadaïn, qui répondent à l'ancienne Séléucie , sont 
placées par les Arabes à i5' au sud de Bagdad, ville 
située, selon eux, à 33* a 5' ^, tandis que nous la pla- 
çons à 33® i5''; différence peu considérable, et qui 
ne fait rien à l'objet qui nous occupe. Nous mettrons 
en conséquence Séieucie, comme les Arabes, à 33® 
lo'. Il y alors entre elle et Korna, lieu de la réunion 
des deux fleuves, une diEFérence de 2® a 5'; ainsi donc 
le Tigre et TEuphrate se joignent à un point quel- 
conque compris dans une ligne d'élévation polaire de 
a® 38', entre Séieucie et Basrah. Korna, lieu de cette 
réunion , étant à 1 3' seulement de Basrah, il faut sup- 
poser, s'il est le même qaeïApamée des anciens, que 
cette dernière ville était bien plus près du Golfe per- 
sique que de Séieucie. Les renseignements que Pto- 
léinée nous a conservés sur la position d'Apamée vont 
nous démontrer précisément le contraire , c'est-à-dire 
que cette ville était bien plus près de Séieucie, que de 
la mer.. 

Quoiqu'on ne doive pas faire grand fond siu*- la po 
sitiôn astronomique que Ptolémée assigne à la plupart 
des lieux mentionnés dans ses Tables géographiques , 

^ Rousseau, Descript da pochai, de Baghdad, p. 3i. 

* ABOu'iiFEDA, Géogr. ms. cité, fol. 76 verso, et 76 recto. 

' Rousseau!, Descript. etc. p. a. 
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nous pensons cependant qu*on peut s*en servir ayec 
beaucoup d'avantage dans des discussions du genre de 
celles qui nous occupent, quand il ne s*agit pas de 
déterminations précises, mais seulement de situations 
respectives , sur lesquelles le «géographe grec mérite 
pleine confiance. Il est d'ailleurs fort {probable que 
les positions indiquées dans ses Tables ne sont pas 
le résultat d'observations astron(»niques, mais qu'il 
les a déduites de plusieurs itin^aires comparés. 
Nous ajouterons ici, en passant, que c'est sans doute 
l'insuffisance des notions qu'il possédait sur la topo- 
graphie de la Babylonie qui l'a porté à augmenter de 
deux degrés en latitude l'étendue de ce pays , comme 
nous aurons bientôt occasion d'en £aiire la remarque. 
Cette erreur vient de ce qu'ayant à réduire en distances 
astronomiques les diverses mesurer qui lui étaient 
fournies par les itinéraires, il a cru qu'il s'agissait de 
distances en ligne droite, ou au moins penflemeuse»: 
on sait au contraire , d'aprè& le témoignage de Sestini \ 
qui a parcouru cette région depuis Bagdad jusqu'à 
Basrah , que le Tigre, entre ces deux villes, forme une 
très-grande quantité de détours dont on ne voit pas 
que Ptolémée ait tenu compte en dressant ses Tables 
géographiques. Les hauteurs des vUles de ce mféme 
pays qui sont indiquées dans l'ouvrage déjà cité du 
savant prince arabe, I^maèl Âbou'lfeda, me pa- 

' Voyage de Constantinople à Bassor^, trad. fr. p. 17g. 
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raissent mériter beaucoup plus de confiance que c«lled 
du géographe de Pékise, parce qu*eHes ne sont pas le 
résultat de cooabinaisofis systématiques, mais qu'elles 
viennent toutes des observations astronomiques or^ 
données par les khalifes de Bagdad et par les princes 
de la dynastie des Bouides , qui résidaient dans cette 
même province ou dans le voisinage. 

Ptolémée place Séleucie à 35** Ao' de latitude ^, et 
il met à Si** SpasinirCkarax ^, que nous prenons pour 
terme de comparaison du côté du midi , à cause de 
son voisinage de Basrah. Il y a donc entre ces deux 
points 6** 4o', tandis que, d'après les modernes, fl 
n'y a qu'environ a** 38', différence énorme qui ne 
peut s'attribuer qu'à la cause que nous avons indiquée. 
Quoi qu'il en soit, selon le géographe grecr la posi- 
tion de is ville d'Apamée était par 3 4** a o' de latitude ', 
c'est*à*dKre à 3** 20' au nord de Spasini-Gharax et à 
1** aè' seulement de Séleucie : ce serait précisément le 
contraire si die était la moderne Koma , qui se trouve 
située bien plus près des bouches du T^e. Ainsi, 
en supposant une ligne qui s'étendrait de Basrab à 
l'antique Séleucie, Korna serait au douzième de la 
distance à partir de Basrab , et Âpamée à plus des 
trois quarts de cette même distance. Il est donc abso- 
lument impossible de confondre les deux endroits. 
Par suite de cette observation, il faut chercher 

' Geogr. V, xviii. — * Ihil VI , m. — ' Ihid, V, xvxii. 

5. 
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Apamée au nord de Korna en allant vers Séleucie , 
bien loin de la jonction du Tigre et de TEuphrate , 
ce dont nous sommes entièrement convaincu par le 
témoignage même de Ptolémée , qui a servi cependant 
de fondement à Topinion contraire. Ce sont les tra- 
ducteurs latins du géographe de Péluse qui lui ont fait 
dire que la réunion des deux fleuves s'opérait au-des- 
sous d*Apamée , tandis que le texte grec porte positi- 
vement que c'est le fleuve Royal qui joignait le Tigre 
en ce lieu ^ On sait généralement que par ce nom on 
ne doit pas entendre l'Euphrate lui-même, mais un 
des canaux dérivés de ce fleuve et destinés à porter ses 
eaux dans le Tigre. Le nom de ce canal est en syriaque 
J*^'^^^ i^oMt Naliara-Maïka, et en arabe Ai^\j^, 
Naliar-al-melik , ce qui signifie dans ces deux langues 
fleuve ia roi. On le trouve traduit ou corrompu dans 
un très -grand nombre d'écrivains : Polybe l'appelle 
BûLoiXiKvi Ai»pt;f ^; Strabon, Basilius^; Isidore de Cha- 
rax , Narmacha * ou Narmalcha ^ ; Pline , Armalchar, dé- 
nomination qu'il étend à l'Euphrate tout entier, et 
qui , dit-il , signifie fleuve royal ®. Dans les firagments 

ovfAJSùhji, (Ptol. G«3gfr. V, xviii.) 

* V, Li , 6 ; éd. Schweigh. 

* Akkoç Tfoiofioç , B€Ufi\uoç KoLKov/j^ivoç ( Strab. Geoor, 
XVI. 747.) 

* Uetffjui^. ( Geogr, Grœc. min. tom. Il, p. 5.) 

* "i^ctffjieU^oL (in edit. Hœschel). 

* 't Sunt qui tradunt Euphratem Gobaris praefecti opère deduc- 
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de Bérose conservés par Eusèbe \ le même canal est 
appelé *Apfjuu(é^viç, ArmacaleSy sans doute par quelque 
faute de copiste. Ce nom est bien mieux écrit dans 
Zosime, où Ton trouve Y^affjuthâyêç, Narmalaches^. 
Âmmien Marcellin nous Ta transmis avec plus d'exac- 
titude encore; il le donne sous la forme Naarmalcha^ 
et le traduit par ces mots : amnis Regum, Notre objet 
n'est pas d'entrer ici dans de grandes discussions sur 
ce canal, non plus que sur tous ceux qui traversaient 
la Mésopotamie : cette recherche sera le sujet d'un 
mémoire particulier. Nous nous contenterons de faire 
observer qu'il paraît que plusieurs de ces canaux por- 
taieilt le nom de Fleuve royal. Ammien Marcellin nous 
fait connaître clairement c^ui qui était situé en deçà 
de la ville d'Anbar, et qui probablement se subdivisait 
en plusieurs autres canaux. Il était en avant de Séleu- 
cie , et il fallait le traverser pour attaquer cette ville*. 

tum , ubi eum diximus findi , ne pr^ecipitî cursu Bab^oniam in- 
festaret : ab Assyriis verô universis appellatum Armalchar, quod 
dignificat regium flumen. b (Plin. VI ^ xxx , tom. I , p. 33 1 .) 

* Prœparat, evangel. IX, xli, tom.I, p. 367. 

V in , XXIV. 

' Ammi AN. Margell. XXIV, VI, p. 406, éd.' Vales. [Nahcmal- 
cha, dans l'édition d'Emesti. — F. L.] 

* a Hinc pars fluminis scinditur largis aquarum agminibus , 
ducens ad tractus babylonios interiores, usui agris futura et ci- 
vitatibus circumjectis : alla Nahamalcha nomine , quod fluvius 
regum interpretatur, Ctesiphonta praetermeat. » [Ihid. XXIV, 
II , p. 393 , éd. Vales.) 
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Les géographes arabes en parlent sous le nom de 
Ndhar^l-mélik. On sait qu'il joignait le Tigre à Madain 
du coté du nord ; mais nouA avons encore lieu de 
croire qu avant de se réunir à ce fleuve , il se divisait 
lui-même en plusieurs bras, cpii se dirigeaient è 1 est 
et à louest; ce quile prouve, c est qu'outre son embou- 
chure dans le Tigre au nord de Séleucie , on en con* 
nait une autre plus au midi, auprès et au-dessous 
d'Apamée. Ptolémée nous en donne une nouvelle 
preuve, après avoir dit que le Fleuve royal, dérivé, 
comme on sait, de TËuphrate, traversait la région 
moyenne de la Babylonie , c est*à-dire le pays entre les 
deux fleuves ; car il nous fait connaître > outre son 
confluent avec le Tigre à Apamée, deux embranche* 
ments occidentaux de ce Fleuve njyal, l'un appelé 
Marsarès, l'antre arosant Babylone ; et tous deux se 
dirigeant vers le midi. Le dernier de ces embran- 
chements partait d'un point situé sous le même pa- 
rallèle que l'autre, à la distance environ d'un degré 
en longitude du côté de l'occident ^ : il devait avoir 
aussi une dénomination particulière que nous igno- 
rons. Je crois que la portion de ce canal qui joi- 
gnait le Tigre au-dessus d' Apamée était la même 
que le canal de Koutha, dont Afeou'lfeda seul fait men- 
tion. Celui-ci, selon le géographe arabe, sortait de 
l'Euphrate au-dessous du Nahar-al-méUk, et se ren- 

' Ptol. Geogr, V, xx. 
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dait da aiêixie datas le Tigre au-dessous de Madaîn ^ 
Ce qui a induit eu erreur Tillustre d'Ânvilie et tous 
i^B géo^;raphies modernes qui, à son exemple, ont mis 
une YÎU^ d'Apamée au tieu où est actuellement K(Mma, 
c'est qu'ils se sont imaginé que les anciens plaçaient en 
cet endroit la réunion des deux fleuves, tandis qu'on 
ne voit rien de pareil ni dans les ouvrages de ceux-ci , 
ni dans les écrits des Orientaux. Ces derniers ne font 
pa6 même mendon de la jonction du Tigre et de l'Eu- 
phrate ; ils se contentent de dire que le Tigre , en sot* 
tant des majrads de Wâstth, se jette dans ceux de Bas- 
rah; ils ne font pas non plus connaître d'une manière 
précise le point où finissaient les uns et commençaient 
les autres. Les anciens savaient , ainài que les Orien- 
taux, que le Tigre recevait un grand nombre de ca^ 
naux dérivés de î'Euphrate; et, par cette raison, ils 
n'ont pas fait beaucoup d'attention au dernier d'entre 
ces canaux qui se joignait au Tigre du côté du midi: 
aucun d'eux n'était véritablement l'Euphrate. La rivière 
qui se réunit au Tigre à Korna , au milieu des marais, 
est la rivière de Soura. Le véritable Euphrate se di- 
rige vers le midi , où il se précipite dans les marais de 
Koufab , desquels il sortait autrefois pour se rendre seid 
dans le Golfe persique par un cansd qu* Arrien nomme 
Pallacopas ^. Ce canal , selon cet écrivain , prenait son 

^ AfiOi}*LFEDÀ, Geogr. ms. cité, fol. a 5 verso, 

' De tjsped. Alexand. VII , S 2 1 , p. 3o2 et 3o3 , éd. Gronov. 
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origine dans TEuphrate à la distance de huit cents 
stades au nord de Babylone; il parait répondre à une 
rivièï^e sans eau située dans le désert à Toccident de 
Basrah , et dont Niebuhr a suivi fort loin les traces au 
nord de 1 antique Babylone ^ 

Notre intention n est pas d^entrer dans des détails 
approfondis sur la géographie de ces dernières con- 
trées ; nous les réservons pour un ouvrage où l'on trou- 
vera la preuve de toutes les opinions que nous avan- 
çons ici. Cet ouvrage contiendra la description de la 
Babylonie et de la Susiane ; il traitera toutes les ques* 
tiohs relatives au cours de TEuphrate et du Ti^ à 
travers ces provinces , et fera connaître le cours des 
canaux qui en sortaient, ainsi que leur jonction avec 
les fleuves de la Susiane qui se réunissaient à eux 
avant de se jeter dans le Golfe persique. Nous nous 
contenterons, pour le moment, de donner les aperçus 
suivants , qui mettront nos lecteurs en état de com- 
prendre la suite de nos recherches sur la Mésène. 

L'Euphrate , venu des montagnes de l'Arménie sep- 
tentrionale, descend vers le midi, sépare la Syrie de 
la Mésopotamie , et atteint les frontières de l'ancienne 
Babylonie. Il donne naissance dans cette province à 
plusieurs canaux creusés par la main des hommes , 
qui vont tous joindre le Tigre au nord et au midi de 
Baghdad et de Madaîn , après avoir formé eux-mêmes 

' NiEBCHB, Voyages, trad. fr. tom. II, p. i83, i84 et 2i3. 
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plusieurs autres canaux dune moindre étendue, les- 
quels coulent dans une direction contraire. A six para- 
sanges, selon Âbou Ifeda ^, au midi du canal de Koutha , 
le plus méridional de tous ces canaux , TEuphrate se di- 
vise en deux bras : celui qui est à droite conserve son 
véritable nom, se dirige vers le midi, et se jette dans les 
lacs et marais de Koufah, d'où il sortait autrefois pour se 
jeter seul dans la mer, comme nous l'avons déjà dit ; ce- 
lui qui est àgaucbe pointe les noms de rivières de Soura 
et de Nil. II. se dirige vers le sud-est , traverse l'ancienne 
Babylone ; et, se divisant en plusieurs bras, il rejoint 
souvent le véritable Ëuphrate ou les canaux qui en sor- 
tent, et se mêle aussi avec des branches venues du 
Tigre, qu'il finit par joindre à Korna. 

Le Tigre, né comme l'Ëuphratedans T Arménie, 
sort dés montagnes des Gurdes, et sépare d'abord la 
Mésopotamie de l'Assyrie ; il commence vers la ville 
de Sermenray, au nord de Baghdad, à donner nais- 
sance à plusieurs canaux faits de main d'bomme. Ceux- 
ci se. joignent transversalement aux canaux dérivés de 
l'Eupbrate, et vont avec eux rejoindre le Tigre ; ce qui 
a lieu dans les environs de Bagbdad et de l'antique 
Madaîn , d'où ce dernier fleuve se dirigeant , par un 
cours très -sinueux, jusqu'à la ville de WasitK et au 
midi de celte ville, va se précipiter, dans les marais 
du même nom. Les Arabes désignent ordinairement 

* Abou'lfeda, Geogr. ms. cité, fol. a 5 verso. 
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cet amas d'eaux, masi que cdiui de Koufah qui re- 
çoit TEupbrate, et celui de Basrah dont nous parle- 
rons bientôt, par le nom de iunjkk^, Baêuhah^ et du 
jduriel <Ua^ , Batluuh. Ce nom , quoique Abou'ifeda le 
regarde comme parfaitement synonyme de ij^fj^, Bo* 
haîrah , petite mer oa lac \ nous semble plutôt devoir 
être interprété par marais. Telle est en effet la nature 
des cantons qui le portent; on y trouve bien quelques 
vastes amas d'eau , semblables à des lacs ; mais ils pré- 
sentent en totalité une grande étendue de pays Êui- 
geux et marécageux, d'un difficile accès, couvert de 
roseaux et coupé dans tous les sens par une multitude 
de canaux étroits qui forment beaucoup de petites Ses. 
Le nombre de celles qui se trouvent dans les marais 
de Wasith , entre le cours principal du Tigre et la ri- 
vière de Sonra, fait que les Arabes donnent à toute 
cette étendue le nom é^jji^^ C^ezaîr, ce qui signifie 
les iks^. Quand le Tigre est sorti de ce territoire maréca- 
geux et qu'il a reçu les eaux de la rivière de Soura, il se 
j ette dans le canton que les Arabes appellent iy^^ ^^«i^^ , 
c est-à-dire lac ou marais de Basrah, et y entre, du 
côté de Toccident, dans neuf canauï principaux, sans 
compter une miultttude d'autres plus petits. Le seul 
qui soit remarquable du côté de Torient est celui que 
lès Arabes nommaient autrefois jl^Vt '^^y Didjkh- 

* Abou*lpeda, Geogr. ms. cité, fol. 18 recto. 
' Rousseau, Descript. dupachal. de Bagkdad, p. 56 et 67. — 
NiEBUHR, Voyages, trad. fr. tom. II, p. aoA. 
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al'Àkwaz, € est-à-dire Tigre de TAhwaz, et qui porte 
actuellement le nom de Haffar. Il est fort considérable 
et il atteint , comme le dit Aboulfeda ^, la grandeur du 
véritable Tigre ; il reçoit toutes les eaux venues de ia 
Susiane, avec lesquelles il se jette dans le Golfe per- 
sique par plusieurs emboucbtu^s difEirentes de celles 
du Tigre. Avant d'avoir reçu les eaux de TEupfarate k 
Koma, par le moyen de la rivière de Soura, le Tigre 
s'était déjà mis lui-même en communication avec cette 
rivière par «n bras qui , parti d'Axnarah daiis les envi- 
rans de Wasith, va la rejoindre, en se dirigeant au 
sud-ouest, à travers les marais dont nous avons parlé. 
Nous pensons que la Mésène commençait vers les 
yeux où le Tigre se partageait en deux bras , de ma* 
nière à former une grande île, on en a la preuve 
dans Pline ^, qui dit positivement que le fleuve 
se divisait auprès d*Âpamée et ^qu'il environnait 
la Mésène. C'est sans doute cette circonstance qui 
a fait donner à cette région le nom à! Ile par Dion 
Cassius ^ et par PhUostorge ^. Nous avons vu que Tan- 
cienne ville d' Apamée , placée par Ptolémée à l'extré- 
mité méridionale de la Mésopotamie , était située à un 
quart environ de la distance qui séparait Séleucie de 
SpasirurQiarax, C'est aussi en partant d'une distance 

* Geogr. ms. cité, fol. a 7 verso, 

' Hist. nat VI, xxxi, tom. I, p. 333. 

* LXVin,toin.U, p. ii43. 

* Excerpt Hist eccles. lib. III, p. 479. 
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presque égale que le Tigre se divise en deux branches : 
cette division a lieu un peu au-dessus de la ville mo- 
derne de Wasith , puisque le bras du fleuve qui coule 
vers la gauche se jette aussitôt dans les marais voisins 
de cette ville. Nous avons déjà fait remarquer que la 
différence en latitude entre Madaïn et Basrah est d en- 
viron 2"* 38', et que les lieux où il &ut chercher Tan- 
tique Âpamée doivent être au qaafct de cette distance , 
en partant de Madaïn, à ko" à peu près vers le midi. 
Les Arabes placent dans cet intervalle la ville de Wa- 
sith, située sur le Tigre, à Sa** a 5' de latitude \ c est- 
à-dire à 45' au sud de Madaïn, ce qui est précisément 
la distance dont nous avons besoin, puisqu'elle nous 
reporte à 5' seulement au delà du premier quart de 
celle qui sépare Madaïn de Basrah : elle est bien d'ac- 
cord avec ce que nous avons dit précédemment ; que 
Ton doit mettre la division du Tigre et chercher la po- 
sition d'Âpamée dans les environs de Wasith , un peu 
au nord , parce que cette région réunit seule les con- 
ditions d'éloignement et demplacement nécessaires 
pour la fixation de ces deux points. 

Si nous parvenons, comme nous le pensons, à dé- 
terminer avec exactitude la situation de la ville d' Apa- 
mée, nous croyons qu elle nous fera connaître le lieu 
où la Mésène commençait sur les bords du Tigre, du 
côté du nord; car Pline la place dans cette province^, 

^ Aboo'lfeda, Geogr. ms. cité, fol. 'j'j verso, 
* Hist, nat. VI, xxxi, tom. 1, p. 533. 
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sans doute à cause de son voisinage : c est cette proximité 
qui l'y a &it également placer par Etienne de By- 
zance ^ Il me semble qu'il s'est introduit une erreur 
dans le texte du passage où Ptolémée &it mention de 
cette même ville : il en parie comme de la dernière 
des villes de }a Mésopotamie du côté du midi, sur les 
bords occidentaux du Tigre; et, après avoir dit que 
c'est au-<lessous que le Fleuve royal se joint au Tigre, 
il ajoute ces mots : f>^ùc fii^ X^f^'» 9^ ^^ peuvent pré- 
senter d'autre sens que axxprh de la région moyenne. Or, 
ce sens parait impliquer contradiction si l'on considère 
que Ptolémée place Âpamée à Textrémité de la Méso- 
potamie, et au lieu même où l'étendue de cette pro- 
vince était le plus resserrée. Peut-être faut-il lire dans 
le géographe grec tyyùç Mta^vif ou Muffuviv ;c^pf » c'est- 
à-dire auprès de h Mésène ou du pays des Méséniens, ex- 
pression qui présenterait un sens d'autant plus satisfai- 
sant, que nous savons d'ailleurs que cette ville d'Apa^- 
mée portait le surnom de Mésène. Ânunien Marcellin 
nous servira à justifier cette leçon. On sait que cet his- 
torien a presque toujours suivi le géographe de Péluse 
dans la description qu'il nous a laissée de l'empire de 
Perse ; et s'il donne à la ville d'Âpamée de la Babylonie 
le surnom de Mésène ^, qui ne se trouve pas dans le 

* ^^Ea^i kW «Mfî ( * KmfAkiA ) if rî MiwrKar >ï, t5 T/xtl* 
fiieAit^/uuiviii. (Steph. voc. *^'m/Âêta.) 

* Geogr, V, xviii. 

' Ammian. Maagell. XXm, vi, p. 871. 
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deux irégions mayenoes dans ]a Mésopotamie ? Corn- 
méat imaginer ensuite , nous Tavons déjà remarqué*, 
que Ptoiémée ait pu dire qu'une ville située à l'èxtté- 
mité méridionale d^ la Mésopotamie , dans la partie 
la plus étroite de cette province , était voisine d un 
pays appelé région moyenne ^ dont la position aurait été 
ou dans la Mésopotamie ou tout auprès? Cette dei"- 
nière supposition est la [^us vraisemblable ; car elle 
nous conduit à reconnaître qull ne peut être (question 
dans cetendroil que de la Mésène. Pttdémée n'aurait 
pu £iîre la distinctioB qui résulte de l'autre interpré* 
tajtion sans admettre la mauvaise étymologie cpà avait 
cours, chezies Grecs sur le nom de ce pays ; mais alors 
pour<|iiiQi aurait-il dit yûoh au lieu de Wtaifn qui était 
ceiisacré par Fusage? On voit donti que, danci t(»is les 
cm y il doit y avoir une erreur- dans le texte. Nous peu* 
sons que la ^emière phrase, telle que Ptolémée l'a- 
vait écrite, devait offHr ces mots : i^r Mtmi^ ;t«Pf • 
M^is un des anciens copistes^ qui nous ont transmis 
le texte de ce géographe, l'aura transcirit d'après. un 
manuscrit où le mtot /«idni était déjà substitué à- Mtmif ti ; 
et i^o^s devons supposer ^'ayant trouvé immédiate* 
vmot après le passage cité uasecondi passage ^il^ était 
encore question d'un autre pays de Mèse , Mt mf ;^«/)«, 
ce même copiste , qui iie connaissait pas la Mésène 
et n« pouvait comprendre cette double miction d'un 
même pays s'ap|diquantà des lieux fort différents, aura 
introduit dans le dernier passage le mot otiAw pour dis- 
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« 

tinguer les deux régions. Il est évident, au contraire, 
qu'après avoir énuméré les villes de la Mésopotamie 
qui étaient situées siu* les bords du Tigre , et dont la 
dernière était voisine de la Mésène , Ptolémée vou- 
lait parier des villes de la même province qui se trou- 
vaient dans rintérieur, c¥ fjiXvif x^f^f-^ ^^ effectivement 
il fait mention pres(|ue aussitôt d'Ëdesse. 

On peut donc présumer avec quelque fondement 
que , dans Tantiquité , il y avait sur les bords du Tigre 
une ville d'Âpamée qui n était pas située au confluent 
de ce fleuve et de TEuphrate, mais bien plus au nord, 
seulement à un quart de la distance qui séparait Se- 
leucie de Spasini-Gharax. Cette Âpamée est aussi très- 
probablement celle que les anciens ont surnommée de 
Mésène, pour la distinguer des autres villes du même 
nom qui existèrent autrefois en Asie. Ce surnom nous 
indique aussi que c'est dans son voisinage qu'il faut cher- 
cher les limites septentrionales de la Mésène. Or, le 
Tigre, vers les lieux où nous avons vu que dut subsister 
r antique Âpamée, se divisant en deux bras, de manière à 
former une fle considérable avec la partie inférieure de 
TEuphrate, et cette région même étant appelée actuelle- 
ment par les Arabes Djezaîr, c'est-à-dire les îles, nous 
ne pouvons nous empêcher d'y reconnaître la Mésène, 
que les anciens nous représentent distinguée de la Cba- 
racène, comme une grande île renfermée entre le Tigre 
et: i^.Euphrate;. Apamée, située près de la jonction 
d'un des canaux 'dérivés de l'Euphrate avec le Tigre , 
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n*était donc pas dans cette fle; elle devait conséquem- 
ment être un peu au* dessus du. coté du nord. Cest 
pourquoi nous ferons commencer la Mésène précisé- 
ment à l'endroit où le Tigre se partageait en deux bras 
dans les environs de cette ville* La suite de cette dis- 
cussion achèvera , à ce qu'il nous semble , de mettre 
ces choses hors de doute. 

Le savant d'Anville, qui avait déjà commis Terreur 
de placer une ville d'Apamée au confluent du Tigre et 
de la rivière de Soura , s'est trompé une seconde fois 
en mettant Apamée de Mésène à une distance très-con- 
sidérable au nord de Ctésiphon et à la tête du premier 
canal dérivé du Tigre du côté de l'occident. 11 a en 
conséquence placé deux villes d' Apamée dans le voi- 
sinage de l'Assyrie ou de la Babylonie, quoique son 
opinion à cet égard ne soit fondée que sur quelques 
expressions ambiguës de Pline, lesquelles pourraient 
faire croire effectivement qu'il a existé deux Apa- 
mée vers ces pays , ce que ne dit cependant pas l'au- 
teur latin. Nous ferons voir bientôt que les circons- 
tances locales qu'indique ce dernier pour déterminer 
la position de ces villes ne peuvent s'appliquer qu'à un 
seul et même lieu , qui devait être au midi de Séleucie. 
La diversité des sources où Pline a puisé les renseigne- 
ments qui ont servi à la composition de son ouvrage, 
et le peu de soin qu'il a pris de les coordonner, ex- 
pliquent facilement comment il a pu parler d'Apamée 
en devix endroits différents. Cette double mention est 

6 
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pourtant Tunique raiison qu'on ait eue de croire que , 
dans son ouvrage , il s'agissait de deux villes du même 
nom. 

Nous n'imaginons pas qu'un homme aussi habile 
que l'était d'Anville ait pu placer, conmae il l'a fait, 
la ville d'Âpamée de Mésène à une si grande distance 
au nord de Séleucie , quand on voit que Ptolémée met* 
tait sur les bords du Tigre , précisément au midi de 
cette cité , à Textrémité de la Mésopotamie , une ville 
nommée Apamée, et qui est surnommée de Mésène par 
son copiste Ânmiien MarceDin. L'autorité de ce der- 
nier écrivain ajoute certainement beaucoup de force à 
notre opinion , parce que c'était un honune fort exact 
et fort instruit dans la géographie , qui , ayant accom- 
pagné Julien l'Apostat dans son expédition contre les 
Perses , avait parcouru lui - même la plupart des ré- 
gions dont il parlait, et n'aurait pas donné à une viiie 
au nord de Séleucie un surnom pris d'un pays qu'il sa- 
vait fort bien être situé du coté du midi, comme son 
récit, au reste, nous en ofifre la preuve. Après avoir 
raconté comment Tarmée de Julien traversa Tun des 
canaux qui conduisaient de l'Euphrate dans le Tigre , 
iji dit : a Dans ces régions, la plus grande partie des: 
a champs sont plantés de vignes et de toute sorte d'ar- 
ec bres fixiitiers. Les palmiers, qui y sont très-communs, 
« y forment d'immenses forêts, lesquelles couvrent ime 
« vaste étendue jusqu'à la Mésène et à la grande mer ^ » 

^ « In his regionibus agri sunt plures consiti vineîs varioque 
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Comme Ammien MarcéUin et Tarmée de' Julien ve- 
naient du nord, il faut de toute nécessité placer la Mé- 
sènè dans la partie méridionale de la Babylonie et au- 
dessous de Séleucie. 

Cest l'autorité seule de Pïine qiii a induit d*AriviHe 
en erreur, a Selon les notions actuelles, dit ce dernier, 
« c^est à peu d'e distance plus bas , au-dessous de Tekrit 
«et de Kark, que' le Tigre, ouvrant sur sa rive droite 
« un caiiai appelé Dîgheil ,' comme diminutif dii nom 
«de Dighî; renferme un espace tle ierre qui s'étend 
« en longueur jusqu*auprès de Bagdad : c'est ce qu*on 
a voit que l'antiquité appelait Aftrà/ie, dont on ti^ôuve 
«le nom dans Pline.... A l'angle formé par la division 
« des bras du Tigre était une ville nommée Apamia^ du 
«nom de la mère d'Ahtiochus Soter, le premier des 
«Séleucides, ainsi nommée: PKiie a fort bien connu 
«cette situation en disant*: Tigris^'circwnjluitur;' et ce 
« qu'il ajoute : hec dividitnr Archoo^ paraîtrait indiquer 
« le nom d'un canal formé par la division dû fleuve ^ » 
Nous Verrons bientôt que, quoique Pliiie paraisse 
mettre bien àù nord de Ctésiphon la division dii Tigre 
en deui branches, il ne la place cepeiidaht 'qu'après 
que ce fletiVe a achève de former la Mésopdtaitaiè ; et 
nous savons par Ptolémée que cette région s'étendait 

ppmonim génère : ubi oriri arbores assuetàepalmarum , pçr spa- 
tia ampla adusque Mesenen et mare pertinent magnum , instar 
ingentium nemorum. » (Amm. Margell., XXIV, m, p- SgS.) 
* L'Euphratêet U Tigré, p. 96 et 97. 
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jusqu'à une ville d'Âpamée qui était située au sud de 
la capitsde de Tempire des Parthes. C'est déjà, à ce 
qu'il nous semble, une raison de croire qu'il s'agit d'un 
seul et même lieu, que Pline aura, par inadvertance, 
placé au nord de Ctésiphon ; car s'il y a erreur de 
la part de Tun de ces deux écrivains , nous croyons 
qu elle est plutôt dans Pline que dans Ptolémée; parce 
que ce dernier ne parle d'Apamée , ville formant l'ex- 
trémité méridionale de la Mésopotamie, qu'après avoir 
énuméré, sans interruption, toutes les villes de ce 
même pays qui étaient situées sur les bords du Tigre, 
en allant du nord au sud. Séleucie est rangée parmi 
elles, et Ptolémée compte même encore deux autres 
villes entre celle-ci et Apamée. 

Tous les anciens écrivains placent Séleucie dans la 
Mésopotamie : Polybe nous l'atteste positivement ^ 
D'après les expressions de Pline , elle aurait été située 
hors de cette province, puisque, selon lui, ce ne se- 
rait qu'après avoir formé la Mésopotamie que le Tigre 
se diviserait en deux bras auprès d'Apamée de Mé- 
sène, à cent vingt-cinq milles au nord-ouest de Sé- 
leucie. n ajoute que de ces deux bras l'un coule vers le 
midi et atteint Séleucie, en se jetant dans la Mésène; 
l'autre se courbe vers le nord et traverse les champs 
cauchiques qui sont derrière ce pays : les eaux de ce 
dernier bras se réunissent et forment le Pasitigris^. Il 

' PôLYB., V, S 48 , tom. n, p. 3i5. 

' « Tigris autem ex Anneniâ, acceptis fluminibus dans Parthe- 
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résulterait de cette manière d'envisager le cours du 
Tigre, que la Mésène , que nous avbns vue commencer 
à ime certaine distance de Gtésiphon, devrait, dans 
cette hypothèse , s'étendre jusqu'au nord de cette viUe. 
Gomme nous savons d'ailleurs que la Mésène formait 
ia partie méridionale de la Babyionie et qu'elle se pro- 
longeait jusqu'au Golfe persique, on est alors forcé 
d y mettre aussi la ville de Séleucie , ce qui est en con- 
tradiction avec le témoignage de toute l'antiquité. Pour 
faire sentir d'autant mieux le peu de confiance que l'on 
doit avoir dans ce passage de Pline , nous sdlons rap- 
porter ce qu'il dit du cours du Tigre jusqu'à son em- 
bouchure dans la mer. Les erreurs évidentes qu'il 
commet dans cette description nous empêcheront 
d'admettre sans examen ce qu'il avance au sujet de la 
position d'Apamée de Mésène. Après avoir indiqué 
que les eaux réunies du Tigre s'appellent Pasitigris, il 
ajoute que, bientôt après, ce fleuve reçoit le Ghoaspes 
venu de la Médie; et qu'ayant passé, conrnie il l'a déjà 
dit ailleurs, entre Séleucie et Gtésiphon, il se jette 

nia ac Nicephorione , Arabas Oreos Adiabenosque disterminans, 
et quam diximus" Mesopotamiam faciens, lustratis montibus 
Gordyaeorum circa Apamiam Mesenes oppidum , citra Sdeuciam 
Babyloniam CXXV M. passuum divisus in alveos duos , aitero 
meridiem ac Seleuciam petit , Mesenen perfundens : aitero ad 
septemtnonem flexus , ejusdem gentis tei^o campos Cauchas se 
cat. Ubi remeavere aquaB, Pasitigris appellalur. » (Plin. Hist 
nat, VI, XXXI, iom. I, p. 533.) 
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dans les lacs chaldaïques , lesquels il remplit pendant 
un espace de soixaiHe-dix milles, pour formerj à. p^u 
de distance de là, vn vaste lit et se jeter dans la Mer 
persique » àia droite de Gharax^ On ^^aurait presque 
pas besoin de relever les assertions erronées qui sa 
trouvent dans ce passage : le D' Vincent les a déjà re- 
marquées avant nous. « Nous voyons, dit-il^ que Pline 
« franchit bien légèrement ici en quatre ligne3 1 'inter- 
«valle qui sépare les montagpes des Curdes de .Vejn- 
boucfaure du .fleuve/^/» Dans un autre endroit de son 
ouvrage il s'exprime encore ainsi : «Ce que nous dit 
« Pline de son Mésé;ne est tellement confus et obscur, 
(( que je devrais bien des remercîments à celui qui me 
u donneri^it ime traduction claire et intelli^le, du pas: 

« sage de cet auteur ^. » . . . ^ 

Le nom de Pasitigris ne désigne, dan.3r antiquité , 
que la partie du Tigre comprise, entre l'endroit qù ce 
fleuve a reçu le dernier canal dérivé de TEuplirate , 
c est-à-dire la rivière de Soura, et son embouchure 
dans le Golfe persique. On étendait, l'usage de cette 
dénomination aux diverses branches qui se proion- 

* :« Posteà recipit ex Media Cboaspem : atque (ut diximus) inter 
Seleuciam et Ctesiphontem vectus « in lacus Chaldaicos se fun- 
dit , eosque LXX M. pass. amplitudine implet : mox vasto alveo 
profusus, dextrâ Characis oppidi infertur mari Persicc... » (Plin. 
Hist nat, VI, xxxi , tom. I, p. 333.) 

* Voyage de Néarque, trad. fr., p. 46o , note 6. 
' Ibid., p. 46o et 46 1 . 
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geaient vers Torient, du côté de ia Susiane, et se joi- 
gnaient aux rivières de cette r^6n. Cest là ce qui a 
fait que le nom de Pasitigris a été appliqué à TEulseus , 
où fleuve de Suse , par les navigateurs qui, se rendant 
à cette ville par le Golfe persique , n*y pouvaient ar- 
river qu'en entrant d'abord dans le Pasitigris , dont ils 
croyaient toujours remonter le cours. On s'explique 
ainsi , d'une manière naturelle , conmient Diodore de 
Sicile ^, Strabon ^ et Ârrien ' ont pu prolonger le Pa- 
sitigris jusqu'à une distaïice assez réculée dans l'inté- 
rieur de la Susiané. 

Le Ghoaspes ne joignait le Tigre que fort loin de 
Séleucie vers le midi : ce serait donc à une petite dis- 
tancé, du même côté, que le Tigre se jetterait dans 
les lacs des Chaldéens , sur lesquels nous allons don- 
ner quelques courts éclaircissements. 

Nous savons, par le témoignage d'Âbou'lféda^ et 
des autres géographes orientaux, que dans le pays 
d'Irak, qui répond à la Ghaldée et à la Babylonie des 
anciens, il y a trois r^ons marécageuses, désignées 
particulièrement par le nom de a^^oj , BaÛdhah , 
ou, au pluriel, ^^, Bathaih, lequel signifie lacs 

' Biblioth, Tiùt, XIX, S 18, tom. II , p. 33i, et S ai, p. 334 , 
éd. Wessding. 

* Geogr., XV, p. 729. 

* Inâk. S &a , p. 357. 

* Gèogr., ms. cité, fol. ai recto; et Magasin géograph. de Bû- 
SGHiNG, tom. rV, p. 157 et i58. 
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ou marais. La première porte le nom de *^jf^ ^^ * 
Bathaih Koufah, c est-à-dire marais de Koufàh; elle re- 
çoit le véritable Euphrate : ce n est pas d*elie qu'il peut 
être question dans Pline. La seconde s'appelle ^CL) 
k*-!^, Bathaih fVasiA, c est-à-dire marais de fVasith: 
elle est au midi de la ville de Wasith, et comprend 
tout le pays qui s'étend entre TEuphrate, ou rivière de 
Soura, et le Tigre jusqu'à leur confluent à Koma. Ce 
pays formait la plus grande partie de l'ancienne Mésène. 
Il paraît que déjà, dans l'antiquité, il était, comme 
à présent ^ très - marécageux , partagé par un grand 
nombre de canaux , et qu'au rapport de Pline , les 
Méséniens y pratiquaient facilement des inondations 
pour se mettre à l'abri des incursions des Parthes ^. 
Ce ne peut pas être non plus cette région dont l'auteur 
latin entend pader dans le passage précédemment cité, 
car ces marais n'existaient pas encore de son temps . 
Masoudy ^ et Âbou'UEëda ^ nous attestent qu'ils ne sub- 
sistent que depuis le musulmanisme. D'ailleurs les an- 
ciens n'ont jamais placé les Ghaldéens dans cette partie 
de la Babylonie : elle était au pouvoir des Méséniens ; 

^ RoDSSEAU , Description du pachalik de Baghdad, p. 56 et 57. 
' « Itaque moUentes incursionem Parthos operibus objectis 
inundatione arceri. » (Hist naL,\l, xxxii, tom. I, p. 336.) 

* Kitah altenhih, ms. arab. de S. Germ., n" 337, fol. 29 recto, 
et Notices et extraits des manuscrits, etc., tom. VIII , p. 1 5o. 

* Géograph., ms. cité, fol. 21 recto; ei Magasin géogr, de Bù- 
scHiNG, tom. IV, p. 1 57 et 1 58. 
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et les peuples qui portaient particulièrement le nom 
de Chaidéens habitaient , comme le rapportent Stra- 
bon ^ et Pline lui-même ^, bien plus au midi vers le 
désert et le Golfe persique. Les lacs chaldaïques, ou, 
selon d'autres, le lac chaldéen, étaient situés vers la 
mer, puisque Pline dit qu'après que le Tigre les a rein- 
plis pendant soixante-dix milles, ce fleuve forme bien- 
tôt un lit immense et se jette dans la mer, à la droite 
deCharax. Cet auteur, dans un autre endroit', parle 
encore de ces mêmes lacs, aussi bien qu'Arrien *; et 
tous deux ils les placent dans le voisinage du Golfe 
persique : les lacs chaldaïques ne peuvent être par 
conséquent différents des ùjjoj g'Ua^, Bathaih Basrak, 
ou marais de Basrah, la troisième des régions maréca- 
geuses de l'Irak. Le mot hcus au pluriel, dont se sert 
Pline, exprime fort exactement le sens de l'arabe ^Uaj> 
BatkaHi. Strabon, décrivant la même contrée, se sert 
d'expressions qui ne sont pas moins justes , tÙ cAji 7a 
ngm XaXfaiovç^ les marais voisins des Quddéens^. En 
admettant que les lacs ou marais chaldaïques des an- 
ciens répondent au territoire de Basrah ou à toute la 
partie méridionale de l'Irak qui s étend fort loin à l'est 
et à l'ouest du Tigre , on n'a plus besoin de supposer, 

' Geogr., XVI, p. ySg. 

"^ Hist. 7uit.,\l^ XXXII, tom. I, p. 336. 

* Ibid., XXXI , tom. I, p. 334. - 

* Indic.î A2 , p. 357. 

* Geogr,, XVI , p. 767. . . 
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avec d'AnviUe ^ et le IV Vincent ^, qu'il exista autrefois 
vers les bouches de ce fleuve un lac réel qui est dis- 
paru actuellement , et qui dans Fantiquité aurait reçu 
les eaux du Tigre , celles ide l'Euphrate , et enfin celles 
des rivières de la Susiane. Le géographe français ^ pla- 
çait ce prétendu lac au midi de Gharax, tandis que 
Pline, comme nous l'avons vu , le mettait au nord-ouest , 
puisque le Tigre, après l'avoir rempli pendant soixante- 
dix milles, se jetait peu après dans la mer, à la droite 
de cette ville. Si , comme nous le pensons , ce lac chal- 
daîque n'est pas autre chose que le terrain marécageux 
de Basrah , il s'étendait comme lui fort loin dans toutes 
les directions, de manière à recevoir toutes les rivières 
dont nous avons parlé. La nature de cette région n'a 
point changé ; elle est encore telle qu'elle était dans 
l'antiquité. Strabon nous la représente comme entiè- 
rement couverte de lacs, de marais et de terrains rem- 
plis de roseaux et séparés par une immense quantité 
de petits canaux *. Ibn-Haukal ^ et Abou'lféda ^, neuf 
et treize siècles après , nous en ont fait précisément la 

# 

* L'Euphrate et le Tigre, p. 187 et i38. 

' Vf*yo,ge de Néarque, trad. fr., p. 49.5, 49^ ®*' ^91- • 
' L'Euphrate et le Tigre, p. 187. 

* Geogr., XVI , p. 7^0. 

* Ms. de Leyde, p. 81 et 8a. — CiOpiede M. Langlès, p. 110 
et 111. 

* Ms. cité, fol. 77 verso, 78 recto. — Magasin gèogr. de Bû- 
scHïNG, tom. IV, p. 255, 356, a63 et a64. 
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même peinture. Nou3 traiterons ailleurs ayçc plus de 
détails de cette contrée peu connue. 

Plin^ commet donc une bien grande erreur lors- 
qu'il place les yiUes.de Séleucie et de Gtésiphon à une 
si grande distance de leur véritable position , dans le 
voisinage de ces marais et «i près de la mer. Gomment 
ne pas croire qu'il se trompe encore en mettant 
Apamée de Més^e à cent vingt-cinq milles au nord 
de ces deux villes, près des lieux où le Tigre se divise 
pour la première fois en plusieurs brais ? Cette nou- 
velle erreur nous semble procéder de la même cause 
que celle dont nous avons parlé plus haut à l'occasion 
de la position de Forath par rapport à Gbarax. Pline 
aura Ëdt ici, comme dans l'autre passage, usage des 
renseignements que lui avaient fournis les ambassa- 
deurs arabes de la Gharacène, sans faire attention 
qaeSpasm'Charax était le point central d'où partaient 
leurs récits, et qu'il &llait y rapporter toutes leurs dis- 
tances. Au lieu donc de- placer Apamée de Mésène à 
cent vingt -cinq milles en deçà de Séleucie, dira Se- 
leuciam, en suivant le cours du Tigre du nord au sud, 
comme devait le faire un RoÉoain , nous la mettrons 
à une distance égale vers le midi, aussi en deçà de 
cette ville , mais seulement pour un voyageur venant 
de Gharax et des bords de la Mer érythrée. Nous avons 
déjà observé que la ville d' Apamée, mentionnée pai' 
Ptolémée , devait être la même que celle qui est nom- 
mée par d'autres géographes anciens Apamée de Mé- 
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sène, et qu'elle était située environ vers le quart de la 
distance qui séparait Séleucie des bouches du Tigre. La 
distance d'Âpamée, à cent vingt-cinq milles de Séleucie 
vers le midi , nous ofiFre le même résultat , puisque Pline 
met cette dernière ville à quatre cent quatre-vingt-dix 
milles des côtes du Golfe persique ^ Nous voyons donc 
que TApamée de Pline et celle de Ptolémée doivent 
être une seule et même ville. D nous reste à démontrer 
que toutes les circonstances locales indiquées dans le 
passage où le premier de ces auteurs parle de la po- 
sition de son Apamée ne peuvent s'appliquer qu'à un 
lieu situé au midi de Séleucie. 

Si nous placions Âpamée de M ésène au nord de Sé- 
leucie, comme le fait d'Anville, il nous serait impos- 
sible de rien comprendre aux récits des anciens écri- 
vains qui placent tous la Mésène vers le midi. Nous 
serions forcés de donner à cette province, vers le nord, 
une étendue qu elle n eut jamais, et d'y mettre les villes 
de Séleucie et Gtésiphon ; enfin , bien loin de borner la 
Babylonie et l'Assyrie du côté du sud, comme l'atteste 

' « Euphrate navigari Babylonem è Persico mari CCCCXII. M. 
p. tradunt Nearchus et Onesicritus, qui vero posteà scripsere, 
à Sdeuciâ CCCCXC. M. » ( Hist. nat., VI , xxx.) — [On voit que 
M. Saint-Martin , à Texemple de Brotier, substitue ici au chi£Bne 
CCCGXL, que porte Tédition d'Hardouin, le chiffre CCCCXC 
qui se trouve dans Tédition de Daïechamp et dans celle des EI- 
zévirs. Toutefois le savant éditeur déjà cité, M. Sillig, n'a pas 
cru devoir adopter cette dernière leçon. [F. L.] 
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Strabon \ ia Mésèné remplacerait presque ces deux 
pays , ou en occuperait au moins la plus grande partie. 
Pline nous fournit lui-même un moyen de prouver que 
son Apamée était située à cent vingt -cinq milles au 
midi de Séleucie, vers les lieux où se trouve la ville, 
moderne de Wasith. Après avoir dit que le nom d'A- 
pamée était celui de la mère d'AntiocHus Soter, l'écri- 
vain latin ajoute que cette ville était environnée par 
le Tigre et que la Susiane était au-dessous ^. Pline ou 
les auteurs qu'il a consultés auraient-ils pu s'exprimer 
de la sorte, si Apamée avait été située au lieu où 
elle se trouve sur la carte de d'Anville? Jamais la Su- 
siane n'eut une telle extension vers le nord. Pour croire 
qu'elle ait pu atteindre une telle hauteur, il faudrait y 
comprendre toute la largeiu* de la Sittacène qui l'en 
séparait; mais si nous reportons l'Apamée de Pline 
à cent vingt-cinq milles au midi de Séleucie , il n'y a 
plus rien que de natiu*el dans les paroles de cet écri- 
vain. Le Khouzistan, qui a succédé à la Susiane, des 
anciens, s'étend jusqu'au Tigre dans les environs de 
Wasith'. Ptolémée lui-même nous apprend que les 

* Geogr., XVI, p. 767. 

* « Apamia, cui nomen Antiochus matris suae imppsuit , Tigris 

circumfupditur.... Infrà est Susiane » (Plin. Hist, nat,V\, 

XXXI, tom. I, p. 33ii;\.ed. Hard.) 

' Ibn-Haukal, ms. de Leyde, p. 85. — Copie de M. Lances , 
p. 117 et 1 18, — Abou'lféda, Géogr., ms. cité, fol. 78 verso.ei 
79 verso. — Magasin géogr, de Bcsching, tom. IV, p. 264 et 247. 
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montagnes qui bornaient la Susiane du côté du nord 
se tenninaient aui^ Autels d'Hercule , sur les bords du 
Tigre ^ Cette région était encore bornée du côté de 
Toccidént par ce fleuve, depuis le Golfe pérsicjuë jus- 
qu'aux Autels d'Hercule , qui , comme oh doit se ]e 
rappeler, étaient à une petite distance d'Âpamée et au 
midi de Séleucie. 

Le déplacement d'Âpamée , transportée par d'An- i 
ville au nord de Séleucie, cause encore un autre dé- I 
sordre dans la géographie de TAssyrie. En effet, après 
avoir rapporté que le mont Zdgras, qui vient de l'Ar- 
ménie , sépare les Mèdes des Adiabéniens , eu domi- 
nant sur la Perse et la Parâetacène ,' Pline ajoute que 
la Sittacène sépare ces peuples de la Mésène ^ : ce qui 
est fort exact dans notre manière d'envisager les choses, 
et ne le serait point en plaçant Apamée aii nord de Sé- 
leucie. Nous savons que la Sittacène formait toute la 
partie de l'Assyrie qui avoi^inait la Susiane; Strabon 
nous l'atteste bien positivement : elle fut , sous l'em- 
pire des Grecs, appelée Apùlloniatide ^.Polyhe nous 

. • .. . " . î ' 

* Greogr,, VI , m. 

' « Ad eam (Chalonitidem) pervenit Zagrus mon s, ex Anne- 
niâ inter Medos , Adiabenosque veniens , supra Parastacenen et 
Persidem.... Inter bas gentes atque Mesenen' Sittacène est.... » 
(Hist. nat.,Vlj xxxi, tona. I, p. 333 et 334-) 

'n^y *A'^^û)Viai7iç Si vçiQpv ^otw^pptvdtlatL, (Strab?. Geogr., 
XV, p. 733.) 
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apprend que de son temps eUe était séparée du ter- 
ritoire de Séleucie par. le. Tigre ^ : Isidore de Charax 
affirme la même chose ^. Nous croyons même , à cause 
de sa position fort méridionale , que la Sittacène fai- 
sait plutôt partie de la Babylonie que de ÏAssyrie. 
Feu M. de Sainte-Croix a déjà prouvé que la ville de 
Gtésiphon était dans cette rj&gion ^, et , si elle séparait 
TÂdiabène de la Mésène ^ il ne pouvait pas en être au- 
trement. Strabôn nous apprend encore que les per- 
sonnes qui se rendaient de Babylone à Suse faisaient 
tout leur voyage à travers la Sittacèaé \ ce qui serait 
in^possible si Âpamée était au nord de Séleucie; car, 
en ce cas, les voyageurs auraient été nécessairement 
obligés de traverser la Mésène , qu'ils auraient rencon- 
trée dans leur route. Diodoré de Sicile rapporte que 
Tarmée d'Alexandre , en sortant du territoire de Ba- 
bylone, entra dans la Sittacène ^ ; et il mentionne, dans 
un autre endroit de son histoire , la Susiàne , la Sitta- 
cène , la Babylonie et l'Arabie comme des régions si- 
tuées à la suite l'une de l'autre ^, tandis que dans le 
système de d'Anville la Mésène aurait séparé la Su- 

* PoLYB., V, 43, tom. II, p. 3o2 et 3o3. 

* Geogr, Grœc, minor., tom. II, p. 5. 

' Mém. de VAcad. des inscript, tom. L, p. 90 et 91. 

* To7ç CM. BolCvkZvoç Ùç Souoa ^cUt^ovai Jict ifliç ^trmx^vnç m 
û/iç oiTrttca. ( Gcojfr., XVI , p. 744.) 

* Bihlioth histor., XVII, S 65 , tom. II , p. a 10. 
' Ibid., XVni, s 6, tom. n, p. 261, 
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siane et la Sittacène de la Babylonie. Ce qui prouve 
encore le voisinage de ces deux dernières provinces, 
c*est qu'Ârrien, dans le dénombrement des armées 
de Darius, compte toujours ensemble les Sittacéniens 
et les Babyloniens , et qu'il les place sous les mêmes 
chefs ^ Tous ces rapprochements nous montrent que 
puisque la Sittacène s'étendait autant vers le midi, et 
que la ville de Ctésiphon, séparée de Séleude par le 
Tigre seulement, y était comprise, il faut de toute 
nécessité mettre la Mésène plus.au midi encore, et 
placer par conséquent au sud de Séleucie la ville d'A- 
pamée de Mésène , qui tirait son surnom du pays dont 
elle était voisine. 

Du temps des rois Séleucides et des Parthes , la Sit- 
tacène, nommée alors ÂpoUoniatide, était renfermée 
entre le Tigre , la Chaionitide et la Susiane : elle ré- 
pondait à peu près à la partie de l'Irak arabe des mo- 
dernes , située au nord-est de Baghdad , vers les mon- 
tagnes de la Médie, et dont la principale ville est 
Holwan; mais nous croyons que, sous l'empire des an- 
ciens rois de Perse , cette province avait une bien plus 
grande étendue. La province nommée Mésopotamie par 
les Grecs était nouvelle, et fut sans doute formée aux 
dépens de plusieurs autres. Elle s'étendait fort loin 
vers le midi jusqu'à la première division naturelle du 
Tigre en deux bras, et embrassait ainsi Séleucie et tout 
le pays qui séparait alors Babylone de la Sittacène, la- 

* De exped. Alexandr., III , $ 2 , p. 11g, éd. Gronov. 
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quelle, à ce que rious pensons, en avait fait partie à \ 

ime époque antérieure, puisque ies deux régions étaient 
limitrophes et soumises aux mêmes chefs. Xénophon I 

et les dii naille passèrent par une ville de Sittace, fort 
grainde et fort riche , qui était probablement la capitale 
de la province. Comme ils la rencontrèrent avant de 
traverser le Tigre pour se porter vers Torient , elle était 
donc située dans la Mésopotamie ; et c'est là une raison 
sûfiSsante pour supposer qu'à cette époque la Sittacène 
s'étendait sur les deux rives du Tigre, et qu'elle fut 
resserrée par ce fleuve, du côté de l'occident, au 
temps seulement de la domination des Macédonifins.. 
Nous pensons. encore qu'avant la conquête de l'Asie 
par Alexandre, cette province avait, du côté du nord, 
une bien plus grande extension que» n'en eut l'Apol- 
loniatide dans les siècles postérieurs : elle devait com- 
prendre presque tout le pays que nous connaissons sous 
le nom d'Assyrie, puisque Pline lui donne les noms d'4r- 
béUtide et de Palestine^. Le premier de ces noms lui 
venait sans doute de la ville d'Arbèles , qui fit ensuite 
partie de TAdiabène, car Pline lui-même comprend 
l'Arbélitide dans cette dernière région ^ ; mais Strabon 
nous atteste qu'elle faisait partie de la Babylonie, et 
qu'elle était voisine de l' Aturie ou Assyrie proprement 
dite , nommée ensuite Adiahène : il ajoute que le fleuve 

* Sittacène.... eadem Arbditis et Palaestine dicta. {Hisi, nat, 
VI, XXXI, tom.I, p. 3â4.) 

* /JiJ.,VI, xvi,tom. I, p. 3ii. 
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Lycus séparait ces deux provinces ^. Quant au nom de 
Palestine, qui, selon Pline, était aussi donné à la Sitta- 
oène, et dont M. de Sainte-Croix ne peut expliquer 
l'origine ', nous pensons qu'il lui venait du grand 
nombre de Juib qui y habitaient et qui jouissaient 
de tous les droits de Tindépendançe; c'est ce que nous 
espérons démontrer dans notre travail sur Thistoire 
des Parthes , travafl où nous aurons souvent occasion 
de parler des Israélites établis dans la Mésopotamie. 
La Mésène étant séparée de f Adiabène par la Sit- 
tacène, comme Pline l'assure, la ville d'Apamée de- 
vait £Eure partie de cette dernière jH^ovince , mais être 
toutefois située dans un lieu fort rapproché de la Mé- 
sène , puisqu'elle tirait de celle-ci son surnom distinc- 
tif. Ce voisinage était td , qu'Etienne de Byi^ance place 
Apamée dans la Mésène '. Nous avons vu que cette 
province devait conmiencer précisément à l'endroit 
oh le Tigre se divise de lui-même en deux bras, qui 
avec l'Eupfarate, forment une grande tle. Comme Apa* 
mée était près du point où un canal dérivé de l'£u- 
phrate se réunit avec le Tigre, elle devait par ccmsé- 
quent être hors de la partie «iveloppée par les bras 
de ce dernier fleuve; elle n'était donc pas dans la Mé- 
sène , mais dans la Sittacène , ainsi que Pline , au veste , 

* Géogr,, XVI, p. ySy. 

' Mémoins Jk TAead. des imcript, tom. L , p. ga , noie h. 

• ''Eirli ij ah\n ('ATc^i/ct) fV t5 Mf oiiriSr y».... (Steph. De wi. 
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fôbserve^ avec beaucoup de raison. En parlant des 
vffl^ de la Sttaeène , cet atrteur nomn^e d^abord , du 
eèté de ïorient , la ville grecque de Sittace, qui avait 
^mis^ doute élé fendée après la mine de la Sittace de 
Xénopboii, laqueJJe était à Toccident dfa Tigre. H fait 
ensiAite mentio» de Solmta, puis d'Antioche , située à 
l^oeeident entre te Tigre et le Tomadotus , et enfin 
d'Apamé^ qiri était enveloppée pa» fe Tigre et voisine 
èe> ^ Sosiaifie' ^.' 

Tout nou* porte donc k croire que la vffle nom- 

sftée par tes aiAcien^ Apaméf àe Mésène était à Textré- 

milé de la Mésopotaïttie , auprèfs de la Mésène et' de 

kl Sussaoïe, à cent vingt-cinq mile* au midi de Séleut- 

çk , il peu près ver» les» fieux où te Tigre se divise en 

deux br» 9^ norà âe^ Wasith. Sur toutes les^ cartes 

on trouve, en eflfet , cette distance entre fe point 

èont Douâ parions et tet^ ruines ie Madsôn , vffle qtâ 

avait remplacé SMeucie et Ctés^ion. Ort nVura plus', 

à ce qu'il nous semble, de doute à eet égardf quand on 

sauva que ka O^i^ifauai placent dans ce m^ême canton 

uœ vffle d^Apamée. Abeu^}fêda , ert pariant de la ce- 

kbrc Apamée de Syrie , qu*à la manière des Arabes^ 

il i^pelte f'amièk', Suk remsârquer qofii en exiâlie 

encore une autre dans Tlrak; il nomme celle-ci, 

^ « Oppidum ejus Sittace GrsBcorum ab ortu est , et Sabata : 
ab occasu autem Antiochia, ioter duo flumina Tigrin et Tor- 

nadotiim. Item Apamia Tigris circumfunditur Infrà est 

Susiane.... • (Hist. nat, VI, xxxi ; tom. I, p. 3S^.) 
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par cette raison, Apamée de Vlrak, et il ajoute que 
c'est un boui^ du territoire de Foum-abàlk^. Cette 
dernière ville était située sur les bords du Tigre, dans 
le voisinage de Wasith, comme l'atteste encore le 
même géographe, et à sept parasanges de distance du 
côté du nord ^. Nous aurons bientôt occasion de voir 
que cette Âpamée de l'Irak était entre Foum-alsaih 
et Wasith , dans le pays que les Syriens et les Arabes 
appellent Kaskar. C'est donc dans cet intervalle qu'il 
faut mettre la division du Tigre en deux bras, qui a été 
placée par d'Ânville bien plus loin au sud de Wasith. 
Cette dernière position s'accorde mal avec le témoi- 
gnage des Orientaux ; car ceux-ci disent que c'est un 
bras dérivé du Tigre qui forme les marais de Wasith, 
lesquels se trouveraient, dans cette hypothèse, à une 
fort grande distance de la ville dont ils tirent leur 
nom. Nous savons que Wasith, loin d'être au nord 
de la division du Tigre, était au midi de cette di- 
vision, comme nous l'apprend le voyageur Sestini, 
qui, dans l'année 1781, se rendit de Baghdad à Bas- 
rah en descendant le Tigre : après qu'il eut dépassé 
Amarah , endroit auprès duquel se trouve la division 
du fleuve , on lui montra le lieu où avait été la ville 



( Abou'lp. Gcogfr. ms. arab. n® 678, fol. 66 recto). 

* Ibid,, ms. arab. n" 678, fol. 77 recto, (Magas. géograph. de 
BûscHiNG > tom. IV, p. 261 .) 
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de Wasith, qui n*existe plus ^. Ce même voyageur 
remarque encore que d^Amarah, qui doit être fort 
proche du lieu où exista Tantique Âpamée , on voit 
les montagnes de la Susiane qui formaient la limite 
septentrionale de cette province , et qui , selon Pto- 
lémée, s'avançaient vers le Tigre jusqu'aux Autels 
d'Hercide, auprès d' Apamée. 

Les circonstances les plus importantes dont les 
anciens ont tenu compte pour déterminer la position 
d' Apamée, sont la jonction de l'Euphrateavec le- Tigre 
et la division de ce dernier fleuve en* deux branches; 
ce sont ces circonstances mêmes et la double mention 
que Pline fait d'Apamée, dans deux chapitres diffé- 
rents, qui ont porté d'Anviile à supposer l'existence 
de deux villes du même nom sur les bords du Tigre, 
en plaçant l'une à Koma, au confluent de la rivière de 
Soura avec ce fleuve , et l'autre à l'endroit où le Tigre 
se divise , pour la première fois , en deux bras au nord 
de Séleucie, ainsi que Pline le dit par erreur. Nous 
avons déjà prouvé que Ptolémée;'«frlaisant aussi men- 
tion de la réunion des deux fleuves auprès d' Apamée^ 
ne nous permet pas de croire qu'il faille la placer si 
loin que Koma vers le midi. Gomme Pline parle 
d'une ville appelée Digba, où, selon lui, TEuphrate 
se joignait au Tigre^ , d'Anville a cru^ que Digba et 

' Voyage de Constantinopîe à Bassora, trad. fr., p. i8a , i83 et 
i84. 

« Est etiamnùm oppidum Mesopotomiae in ripa Tigris circa 
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Apamée étaient un sisul et lùdéme endroit, et que DigiMi 
était h nota oriental de oeftte ville , lequel aurait été 
changé par les Macédonien» conformément à leur 
us^e ^ D'cfNrès lé géograpl» fratiçais , œ serait par 
erreur que Plane aurait fait de Dîgfaa et d' Apamée deux 
villes différentes ; et cette «rreur aurait été ^conraûse 
aussi par Ptolémée , qui place dans la BQd)ylonie mie 
ville appelée Dédigaa^ ou^ selon quriques manuscrits, 
DigÈa, ville dioa» laquelle on ne peut méconnaitre , 
dit d'Ànvilk, cdAe doht Pline parie sous le nom de 
Digbu, et quil distingue égdement d'Apamée. 

Qt^qilé plausible tfaé paraissie cette hypodièsie , 
elle est pourtant entik«B(lent inadipùssible. Comment 
supposer que Pttdéniée » trompé par les deux noms 
qu'aurait portés Apamée^ 1-aurait placée avec IVm dans 
la Mélopotbmie* et avec l'autre dans la Bal^ionie, à 
une dûitilsice dis âo' en latitude pkts as midiP L-er- 
reur de d'AnviU^ à cet égard provient, à ce qu-â nous 
semble , de la cioyanoe où il était que la jonction du 
grand courant dea^e^atix de lïi^hrate avec le T^gre 
s* ocrait àu*dessous^*Apamée. Connue 'oette jonction 
na lieu qu'auprès de la moderne Koma^il y « trans- 
porté Apàmée. Nous avons déjà démontré, par le té^ 
md^Ekage de Ptolémée , que ce n'était pas ÏËuplu^te 
hiinen^e qui se réunissait nu Tigre au^essous de cette 

confluents, quod vacant Dîgbxtti. » {Hést nat.,Vl , xxxi ; iom. I, 
p. 33a.) 

* D*ANVtLLB, l'Eaphrate etie Tiipie, p. i3o et i3i. 



BT LA CHARACÈNE. 109 

vifle, mais bien k fleuve royale lequel n'était que 
l'un de ces canaux qui joi^nâieiit les deux fleuve» 
' entre Babylone et Séleudie : ceei est plmeoieiit con- 
finné par Pline hii-même» lorsqu'il remarque que c'est 
U2I débordement de l'Eugibrate qui se réunit au Tigre 
auptrès d'Apamée ^. Par suite de cette double autorité, 
il n'est donc {dus possible de faire descendre l'Apa*- 
mée des anciens jixsqti'à Korna, du côté du midi, ni, 
en la dédouMant, dé la reporter,, du côté du noipd, 
jusqu'au lieu où d^vMle place Apamée de M ésène , 
pmsqu'â faut de toute nécessité qu'elle soit {ffès de 
la jonction d'un canal dérivé de l'Euphrate avec le 
Tigre, et qu'on ne trouve rien de semblable dans l'en- 
droit où il la met, au nord de Séleui^ie. On ne peut 
donc lui trouver une »tuation {dus convenable qu& 
c^e où nous la plaçons, au sud de Séleucie, diana 
une contrée qtû réunit toutes les conditions requise» , 
et dans laquelle d'ailleurs les Orientaux {dacsent une 
ville du même nom. Car si, en effets Pline rapporte 
d'une manière assez pmitive que c'est auprès dé la 
viUe de Di^sa que s^effedue le eosâuentrée) des. eaux 
du Tigre et de l'Euphrate, et si, d'un autre coté, Pto- 

m 

lémée {daœ Digua, qui est évidennnentlç ménie n^m, 
dans la Babylonie, sur les rives ocddènl^es^du Tigre, 
au sud d'Apamée , à une assez grande distance, rien 
ne s'oppose à ce que nous la regardions conome lia ville 

' « et Apamiam sitam , ubi restagnafio Euphratîs cum 

Tigrt confluât. » ( SUst. nat, Vï , xxxu ; toui. I , p. 356.} 
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qui , dans Tantiquité , occupait remplacement sur le- 
quel on a hftti depuis la ville de Korna* ^ 

Gomme Pline nous atteste que le Tigre, dans les 
environs d^Âpamée , se divisait en deux bras , qui en- 
vironnaient la Mésène , et conune les expressions dont 
il se sert donnent lieu de présumer qu'il voulait parler 
de la première divisi<»i des eaux de ce fleuve, qui a 
lieu maintenant bien au nord de Baghdag^ d*Ânviile 
s*est cru suffisamment autorisé à placer Âpamée de 
Mésène près du premier canal dérivé du Tigre, le- 
quel s'appelle Doc^'oil, wK*s^^, c'est-à-dire. Ptftà-Tl^re. 
Mais^ ce canal et tous ceux aussi qui partent du 
Tigre , allant du nord au sud dans ime direction con- 
traire à ceux qui viennent de rEuphrate, ne me pa- 
raissent pas avoir existé dans la haute antiquité; au 
moins né trouve-t-on aucune trace de leur existence 
dans les anciens écrivains. Nous croyons qu'ils ne re- 
montent pas au delà de Tépoque des rois sassa- 
nides , qui les auront fait creuser pour défendre les 
approches de leur capitale contre les incursions des- 
Arabes et des ÂtréAiens de la Mésopotamie. Le seul 
endroit où le Tigre se divise naturellement en deux 
bras est aupi^ès d'un lieu nommé actuellement Ama- 
mh, qui est au midi du point de partage. Le bras droit 
se jette dans les marais de Wasith, en se dirigeant vers 
le sud-ouest, et va joindre i'Euphrate, ou plutôt la 
rivière de Soura, auprès d'un endroit nommé Kout 
Le second bras , qui est le Tigre lui-même , continue 
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à se diriger vers le midi , en faisant cependant un 
grand nombre de détoiu-s , jusqu'à ce <ju*ii reçoive à 
Korna , d'où il va se jeter à la nier, iés eaul de l'autre 
bras, jointes à celles de i'Euphrate. 

Le cours du Tigre a éprouvé, depuis environ douze 
siècles, de fort grands changements, au rapport de 
Masoudy, précisément vers les lieux où ses eaux se 
partagent. Voici comment s'exprime cet écrivain : « J'^ai 
« rapporté dans mon mémorial par quelles causés le 
« Tigre fut détourné de son cours primitif, ce qui ar- 
« riva du temps de Kbosrôu Parwîz , roi dé Perse ; il 
« coulait auparavant, par Djetkhy : par ce' changement 
(( il submergea ia préfecture de Tharthour, dans la con- 
((trée de Kaskar, et d'autres lieux, en sorte que ces 
« lieux devinrent des marais, comme nous Tavons déjà 
a dit. On voit encore aujourd'hui (en l'an 987 de J. C.) 
« des vestiges très-distincts de l'ancien lit du fleuve 
«entre Foum-alsaih, lahendaf, Baderaya, Bakesaya 
a et Âpamée de l'Irak , jusqu'à Badhbin , Dabarbi , Kèr- 
« koub, Thaïb, Schabarzan, Doumàrkan, Nahardjbun 
« et Madhar ^. ))' Parmi les endroits dont Masoudy fait 
mention, nous devons remarquer Kerkoub et Thaîb , 



jbl^ LjL^iXJi U ^ glk^ v::î;U (s^ ùjxS^^ jX«-5^à^ 
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qui seiriront à nous faire reconnaitre la position des 
autres. lis sont k 1* orient du Tigre et dépendent ac- 
tuellement du Khouzistan : ainsi donc il faut placer 
tous les autres aussi dans le même pays » du même 
côté. Les Arabes placent Foum^alsalh , lieu où com- 
mençait Tanden lit du Tigre , à 3d^ 5o' dé lat., et Wa- 
sith à Sii** %o'\ la différence est de 3o' seulement La 
première de ces deux villes est à 71^ ko' de longitude 
des îles Fortunées , et l'autre à 7 1 "^ 3 o' ; ce qui indique , 
quelle que soit d*aiUeurs l'exactitude des observations, 
que Wasith est à f occident de Foum - alsalh , . et que 
le Tigre , qui vient de cette ville , &it un asses grand 
détour vers Touest pour atteindre Wasith. Cest dans 
cet intervalle que s'effectue la division du Tigre en 
deux bras : comme Wasith est sur le bras principal 
qui coule vers la gauche , l'autre passe dcmc au*dessus 
de cette ville pour dler joindre l'Euphrate. C'est par 
conséquent entre Foum-alsalh et Wasith , et sur la rive 
orientale du Tigre , qu^on doit chercher soit les ruines 
de l'antique Apamée , ainsi que l'indique Biasoudy, soit 
Kerkoub et Thaib , villes du Khouzistan , qui étaient 
aussi autrefois sur les bords du même fleuve. Je crois 
même que c'est entre Apamée et Kerkoub, la plus 

^A^^ ù^>^ (ijv^it ôtil* Jl 0!;^' iLjL»l3^Ll.-i-u&b3 

^ jt jm (KiTÀBrALTENBiH, m», arab. de Saiot-Germ., n** 337, 
fol, 37 verso et 38 reeto). 
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septentrionale de <;e6 dernières villes, qu*il faai pl^cetr 
le lieu où. passait autrefois le grand courant du Tigre « 
qui) par ^te des cbaogements pkysiques surv^^s 
dans cette région , est naaintenamt plus au nord. Le 
district de Thartfaour, daius le pay« de Kaskar, qui 
fut submergé alors , occupait donc to^te la partie dfi 
la Mésopotamie voisine de Fouan^aUi, où se trou- 
vaient Âpamée de M^ne et les Âttteb d'Hercule , 
lieu âitué aux limites de la Mésppotonûe « de la Baby< 
lonie et de la Susiane. Le 'Changenaei^t éprouvé par le 
cours du Tigre a dû en apporter un autre ^â96 la diis* 
position et la loogueiur des deu^ bras qui se séparaient 
dans les environs d*Apaipé9» En ^tteï>dwt que dea 
connaissances positives nous mettent en état de lever 
toutes les difficultés que pd:ésente ia géographie de ce 
pays, on peut, sans craindre de se tromper beaur 
coup , placer la ville d' Apamée de Mésèae ^t les Avt* 
tels d'Jilercule, point où se divisait le Tigris ancien* 
neoEient , à l'orient du T^e, ver^ le Kbousistan, entre 
Foum^lsalh et Âmarab , liou de paMage des eaux du 
fleuve. Il est fort probable que, si l'on possédait dé» 
détails top£]|^[âai,îques sur ccftte partie de l'Irak, on 
y retrouverait quelques canaux qui nous indiqueraient 
rancienne direction des eamt du Tigre. 

Le premier bras de ce fleuve , comme le dit Pline , 
covdait à droite vers le midi , en traversant la Mésène^ 
Mesenen perfundens ; le second se courbait d'aboi;d vers 
le nord , environnait le même pays par derrière , et 



. I 
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allait rejoindre Tautre bras en faisant un vaste cir- 
cuit. Ce dernier est le véritable Tigre, qui descend 
jusqu'à Koma, où il reçoit réunies les eaux de la ri- 
vière de Soura et celles du premier bras. Etienne de 
Byzance fait aussi mention du partage des eaux du 
Tigre auprès d*Apamée. Le canal qui se dirige vers 
la droite porte, selon lui, le nom de Délas, et celui 
qui coule à gauche conserve soa véritable nom ^ D'An- 
ville , s'appuy ant encore sur Tautorité de Pline , dont 
il ne nous paraît pas avoir bien saisi le sens, donne 
à la portion droite lé nom d'Archoûs * au lieu de celui 
de Délas, que Ton trouve dans Etienne de Byzance; 
et par suite de Terreiu* qu*il a commise sur la situation 
d'Âpamée , il attribue cette dénomination au caiial ap- 
pelé actuellement Dodjcâl ou Petit- Tigre. Voici com- 
ment s'exprime l'écrivain latin : Apamia, cui nomenAn- 
tiochas matris suœ imposait Tigris circumjunditun Hœc 
dividitar Archoo ^. D'Anvflle a interprété ciivumfnnditur, 
qvLÛ lit cependant circumfluitar, de manière à com- 
prendre qu'Âpamée était environnée par les eaux di- 
visées du fleuve , lesquelles , après s'être séparées au- 
dessus dé la ville, se répandaient des deux côtés ; et 

'^tlfÇ(iTOU ITùTCLfMÇ AÎKaÇy iV ifê tS dpiffripS, Ttypf\Çy ÔflCùVV/ÂCùÇ 

r^/xiyobiû), (Steph., De urb. v. ÂTrc^WAt.) 

* D'AnvillÊ, VEuplirate et le Tigre, p. 97. 
- ' Histfnat, VI, xxxi; tom. I, p. 334. 
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il en a condu.qu'il devait, placer Apamée au midi de 
cette division , en la faisant partager néanmoins, selon 
les paroles de Pline, par un bras, du fleuve appelé Ar- 
choûsy ce qu'on ne peut rigoureusement déduire du 
texte même de Tauteur latin, qui semble plutôt dé- 
signer deux fleuves différents, et dire que la ville 
d' Apamée , environnée par le Tigre , est partagée par 
ÎArchoûs. Le verbe circnmfunditar ne nous oblige pas, 
en efiet , à mettre Apamée , par rapport au Tigre , dans 
la position que lui assigne d'Anvflle ; on ne doit pas , 
comme lui , inférer de cette expression que le fleuve 
se divisait au-dessus de la ville et T enveloppait à droite 
et à gaucbe ; et on peut tout aussi bien admettre que 
Pline avait voulu dire que le Tigre environnait laté- 
ralement Apamée du côté de l'orient. Nous avons déjà 
vu que la circonstance particulière du confluent d'un 
bras du Tigre avec l'Euphrate , auprès d'Apamée , ne 
pouvait permettre de placer cette ville dans l'île forr 
mée par la division du fleuve^ mais exigeait, qu'à 
l'exemple de Ptolémée, on la mit en dehors, dans la 
Mésopotamie , et un peu au nord du point de par- 
tage. Nous regarderons donc, dans cette hypothèse, 
le fleuve Archoùs, qui, selon Pline, coupait la ville 
en deux, conune le canal mêpie de l'Euphrate qui y 
joignait le Tigre. Cette dernière conjecture acquiert 
d'autant plus de vraisemblance que, selon Ptolémée, 
ce canal est celui appelé Fleuve royal. Nous en avons 
déjà fait l'observation; mais nous avons remarqué, à 
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cette occasion , que qjb ne pouvait être le Reuve iroy a} 
lui-même, lequel était situé plus au nord, du côté de 
Séleucie , et que ce devait être plutôt un canal parti- 
culier en communication avec le Fleuve royal , d^où il 
venait probablement, et dont , par cette raison , il 
partageait le nom. Peut-être même étaît-K^e le canal de 
Koutha, qui sortait de TEuphrate au-dessous du Fleuve 
royal» et allait ensuite rejoindre le Tigre. Le nom 
d'Archous est donc celui du canal qui apportait dans 
le Tigre, auprès d*Apamée, les eaux de fEupbrate ou 
du FleuVe royal. 

Nous croyons avoir suffisamment démonti^, ^une 
part, qu'il n'exista jamais sur les bords du llgre deux 
Apamée, et, de l'autre, quWe seule ville de ce nom 
était située vers l'extrémité méridionale do la Mésopo- 
tamie. Nous avons reconnu, en même temps ^ que le 
lieu précis de son emplacement était à cent vingt- 
cinq milles de distance au sud de Séleucie, au con* 
fluent qu'un canal dérivé de l'Euphrate forme avec le 
Tigre, vis^à-vis de la Susiane, lorsque ce dernier fleuve 
se divise en deux briH^ebes et embrasse une grande i9e 
appelée Mésène, de laquelle, à cause de son voisi- 
nage, Apamée emprunte son surnom, qui la distingue, 
dans les anciens écrivains, de toutes les autres vâles 
du même nom. Tout le pays situé au sud de cette ville, 
le long du Tigre jusqu^à son embouchure, avec une 
asses grande étendue de terrain à drcnte et à gaudie, 
formiiit le royaume de la Mésène, qui était le même 
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que celui de la Characène , attendu que» selon Pline, 
notre rille d'Âpamée faisait partie dé ce demi^ ^, 
tandis que , de son coté , Josèphe place dans la Mé^ 
sène Spasini-Ouirax, capitale de la Gharacène. 

Nous avons déjà dit aussi que , selon toutes les pro- 
babilités, la dénomination de Mésopotamie, mise en 
usage par les Grecs, avait ùât disparaître les noms dont 
se servaient antérieurement les naturds ; et nous afvons 
établi avec certitude, en particulier, que toute la por- 
tion inférieure de cette région avait fait partie de la 
province de Sittacène et en avait mêqie porté le nom, 
puisque son ancienne capitale,. Sittaee, y était située, 
n en fut de même du nom de la Mésène ; il disparut 
sous f empire des Séleucides : on le remplaça par des 
dénominations du même genre que celle de Mésopo- 
tamie et en rapport avec la situation physique du pays. 
La Mésène fiit divisée en deux portions , qui formèrent 
deux gouvernements distincts. La partie septentrion 
nale (oi appelée Pcarapotamie , et 1^ partie méridionale 
territake de la Mer éryikrée, i mmç ne 'EfvSrfiç «dtiXitmc : 
Polybe nous l'atteste bi^oi positivement ^. La dénomi- 

^ f Quidam et ^Ita duQ oppida Ippgis intervçdiis Tigri pragna- 
yigari tr^dunt, Barbatiam, mox Thumatain.... nostri nagotia- 
tores dicunt, Characenorumque régi parère : et Apamiam, sitaip 
ubi restagnatio Euphratis cum "Hgri confluât. » (Hist nat, VI, 
xxxn; tom. I, p. 336.) 

' Lib.V,S&6,toiB.II, p. 3o8 et 309; S 48, p. 3i5;S54, 
p. 339 , éd. Schweigh. 
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nation de Mésène reparut ensuite après la destruc- 
tion de Tempire des Séieucides. Celle de territoire de 
h Mer érytrhée fut, après la fondation de Spasini-Cka- 
rax, remplacée par le nom de Gharacène, qui na pas 
cependant fait disparaître entièrement celui de Mé- 
sène, lequel s y est perpétué jusqu'à nos jours. Ce 
nom lui-même fiit remis en usage dans la partie sep- 
tentrionale ou Parapotamie. Nous ne pouvons douter 
que le pays appelé ainsi par les Grecs et la partie sep- 
tentrionale de la Mésène ne soient les mêmes; car 
Polybe nous apprend, dans des passages ^ dont nous 
nous servirons encore dans la suite de cet ouvrage, 
que sous la dénomination de Parapotamie on com- 
prenait toute la partie de la Babylonie située sur les 
bords du Tigre , au midi de Séleucie , qui était dans ]a 
Mésopotamie. Cette région s'étendait jusqu'à Apamée; 
U faut donc y faire commencer immédiatement la Pa- 
rapotamie , précisément au lieuoù nous avons prouvé 
qu'était la limite septentrionale de la Mésène. Comme 
Polybe place ensuite cette contrée entre la Mésopo 
tamie et le territoire de la Mer érythrée, ce dernier ne 
peut être que la partie inférieure de la Mésène qui 
porta le nom de Gharacène. Pline voit, comme nous, 
la Mésène des Orientaux dans la Parapotamie des 
Grecs; il donne à sa capitale le nom de Dibitach^y 

' lib. V, J 48, tom. U, p. 3i4 et 3i5, éd. Schweigh. 

* tt Proxima Tigri regio Parapotamia appellatur. In eâ diclum 
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sans rapporter aucune circoastance qui puisse servii' 
à fixer sa position. Ce pays a continué de former un 
canton particulier ; on voit , par le témoignage de This- 
torien arabe Ibn-Aiathir \ que , sous T empire des pre- 
miers khalifes abbassîdes, il était distingué du territoire 
de Basrah et de ÏAhwaz : il se nommait alors ij^ 
'^y^ùsl\ , Koarèh'al-didjlèh, cest-à-dire préfecture ou 
canton du Tigre, ce qui est la traduction exacte du nom 
grec Parapotamie. 

Il résulte de tout ce que nous venons de dire , que 
le pays appelé Mésène par les ancieiis, et Misan par 
les Orientaux , est tout le territoire situé au midi de 
l'Assyrie, qui s étend depuis l'antique Apamée, sur les 
bords du Tigre, jusqu'à son embouchure dans le Golfe 
persique, en comprenant tous les cantons renfermés 
entre le Tigre et l'Euphrate, connus .actuellement chez 
les Arabes sous le nom de Djézaîr, c'est-à-dire les îles, 
à cause des marais et des nombreux canaux qui les 
partagent dans tous les sens; puis toutes les régions 
situées sur les rives des deux fleuves réunis au-des- 
sous de Koma , où est leur confluent ; enfin les can- 
tons qui s'étendent à l'ouest, du côte du désert d'Ara- 
bie, et ceux qui, à l'opposé, se trouvent entre les 
bouches du Tigre et celles de divers fleuves qui , ve- 

est de Mesene. Oppidum ejus Dibitach. » {Hist. nat., VI, xxxi ; 
tom. I, p. 333.) 

* Histoire universelle écrite en arabe, tom. ï, fol. 3 verso j rns 
de la BiUioth. royale. 

8 
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nus de ia Susiane , se joignent avec lui par plusieurs 
branches. On voit donc que la Mésène formait un état 
assez étendu entre TAssyrie, la Susiane, fÉlymaîde, 
le Golfe persique , l'Arabie et la Babylonie. Ce pays 
parait avoir toujours été habité par des Arabes de di- 
verses origines, qui y étaient indépendants et y vi- 
vaient de brigandages , sans craindre d'être poursuivis 
dans leurs inexpugnables retraites. La partie septen- 
trionale est occupée maintenant par les Kézaîk, les 
Djéhaims, les Béni-Lams et d'autres encore; on dis- 
tingue, parmi ceux qui habitent dans la partie méri- 
dionale , les Mountefks et les Schiahs. 

La Mésène a presque toujours été possédée, avant 
et après l'islamisme, par des princes particuliers , qui 
ont acquis assez facilement une certaine puissance et 
de grandes richesses au moyen du commerce de l'Inde, 
que les peuples de la Syrie et de la Perse n'ont jamais 
cessé de faire par les bouches du Tigre, et dont la 
Mésène, en conséquence, fut de tout temps l'entre- 
pôt. Ce fut sans doute aussi la considération des avan- 
tages que présentait le commerce de cette région qui 
porta beaucoup de Grecs à s'y établir et à y fonder des 
villes , où ils se maintinrent assez longtemps en corps 
de nation, sous la puissance ou sous la protection des 
rois arabes de ia Mésène , comme nous l'attestent les 
monnaies de ces princes qui sont parvenues jusqu'à 
nous , et qui portent des légendes en langue grecque. 

Nous allons maintenant entrer dans quelques dé- 
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tails sur l'histpire de ce royaume; et nous détermine- 
rons ^'époque de sa fondation , qui nous parait Te- 
monter au temps de l'expédition que le roi' de Syrie, 
Antiochùs Sidétès, entreprit contre les Parthes. Les 
médailles qui nous restent des princes çharacéniëns 
sei*ont èpsuite Tobjet de plusieurs observations, dans 
lesquelles nous aurons occasion de relevçr quelques 
erreurs que^ nous paraissent avoir commises les sa- 
vants distingués qui se sont occupés avant nous de 
cette partie de la nuniismatique. L'existence de ces 
médailles et l'emploi de la langue grecque sur les 
monnaies des rois de i'Osrhoëne sont une nouvelle 
preuve en faveur de l'opinion que nous énonçons, 
dans notre travail sur ies^ Arsacides, au sujet de l'ori- 
gine des médailles que , jusqu'à présent , on a attri- 
buées à ces princes. A l'exception des rois de l'Osr 
rhôëne , les souverains de la Mésène et de la Chara- 
cèiie sont les seuls de tous les feudataires de l'empire 
des Arsacides qui nous aient laissé des médailles por- 
tant des légendes grecques. Mais l'on sait aussi que 
dans le royaume d'Osrhoëne, dont la capitale elle- 
même avait reçu une colonie et un nom grecs , il exis- 
tait plusieurs villes habitées par les Grecs; de même 
que le royaume de Mésène en renfermait plusieurs , 
sans compter 5pa5Îni-C/iaraa;. Nous devons croire que, 
dans cette dernière ville, le commerce avait attiré 
plus de Grecs qu'ailleurs , et que leur langue y était 
d'un usage bien vulgaire , puisqu'il est sorti de Spa* 

8. 
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sini-Charax quelques écrivains qui appartiennent k 
cette nation. On distingue parmi eux Isidore, sur- 
nommé de Çharax, qui avait composé des ouvrages 
historiques et géographiques sur l'Orient : le seul de 
ces ouvrages que nous possédions est une descrip- 
tion très-abrégée de Tempire des Parthes, qui parait 
n'être qu'un extrait de l'un des écrits de cet auteur. 
Cette même ville avait encore donné naissance à un 
certain Denys qui , selon Pline, vivait du temps d'Au- 
guste, et était l'auteur d'une description du monde ^. 
Il nous reste , sous le nom d'un Denys qu'on a sur- 
nommé le Périégète, une description de la terre, en 
forme de poème, qui a souvent été attribuée â Denys 
de Gharax. Eustathe, archevêque de Thessalonique^, 
nous semble être plus fondé à penser que cet ou- 
vrage avait été écrit par un Denys qui était né en 
Afrique, ainsi qu'on le voit d'ailleurs en tête du poème. 
Si , comme on l'a supposé, son auteur était né à Gha- 
rax, il n'aurait pas manqué de parler de sa patrie, 
tandis qu'il ne dit pas un mot de cette ville dans sa 
description du monde. 

* Hoc inloco (Charaçe) genitum esse Dionysium, terranim 
orbis sUûs recentissimum autorem, constat, quem ad commen- 
tanda omnia in Orientem praemisit Divus Augustus, ituro in 
Armeniam ad Parthicas Arabicasque res majore filio. (Plin. 
Hist nat,V\, xxxi; tom. I, p. 335.). 

* Prolegom. ad comment, in Dionys., p. la; Geogr. Grœc. 
minor., tom. IV. 
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Pline nous apprend que Spasini-Ckarax était situé 
au fond du Golfe persique , sur les confins de TArabie 
et sur le bord orîentsd du Tigre, près de sa réunion 
avec TEulaBus, qui vient de l'intérieur de la Susiane^ 
Dans l'origine , selon le même écrivain , «ette ville était 
à dix stades seulement du rivage de la mer; mais, de 
son temps, elle s'en trouvait, assure-t-ii, éloignée de 
la distance de cent vingt milles , d'après le témoignage 
des marchands qui y allaient trafiquer, et d'après celui 
des ambassadeurs arabes; ce qui n'était point d'accord 
avec l'assertion du roi Juba : ce prince ne mettait là 
ville qu'à cinquante mâles des côtes de la mer, et 
Pline , en conséquence , le taxe d'erreur ^. Ce dernier 
trouve la cause de toutes ces différences dans les at- 
térissements , qui étaient très-considérables dans cette 
partie dé l'Asie'^. .Mais quelque grands qu'on les sup- 
pose, surtout en considérant le peu de temps qui s*est 
écoulé entre le roi Juba et Pline , il n'est guère pro- 
bable que ces attérissements aient pu amener l'é- 

^ Characene vocatur ab oppido, Arabiae claudente régna.... 
Charax oppidum Persici sinus intimum , à quo Arabia Eudae- 
mon cognominata excurrit , habitatur in colle manufacto inter 

confluantes, dextrâ Tigrin, laevâ EulaBum (Plin. VI, xxxi; 

tom. I, p. 335.) , V 

* Priùs fuit (Cbarax) à litore stadiis X.... Juba verô pro- 
dente , L. M. pass. Nunc abesse à litore cxx. M. legati Arabum 
nostrique negotiatores , qui indè venere , affirmant. (Ihid.) 

' Nec ullâ in parte plus aut celeriùs profecere terrae flumi- 
nibus invectae. ( Ihid.) ' 
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norme différence qui résulterait de^ évaluations res- 
pectives de ces deux écrivains. Nous poUvonâ.mènake 
assurer que le calcul de Juba appûcoche bien plus de la 
vérité que celui de Pline; car, en partant du point que 
nous donnons pour la position de Spasini-Charcm, la pre- 
mière ouverture du compas au sud , à cinquante milles 
ix>mains de distance, nous porte dans le Golfe persique 
même, à un certain éloignement des bouches du Tigre : 
ce qui prouve que Jùba, dans son calcul, avait tenu 
compté des sinuosités du fleuve , et ce qui dépfiontre 
encore que les attérissemehts du Tigre n-étaient pas 
et n ont jamais été aussi ccmsidérables que le suppose 
Pline. Je suis bien loin cependant de révoquer en 
doute et de rejeter entièrement les renseignements 
fournis à celui-<ri par les ambassadeurs ajçabes.de Cha- 
rax; la dissidence que présentent les récits des deux 
auteurs provient tout simplement de ce qu'ils ont 
suivi deux systèmes opposés, en réduisant en it^lles 
romains les stades ou autres mesures dont se ser- 
vaient les naturels du pays, et dans lesquelles de- 
vait être exprimée la distance qui séparait leur capi- 
tale de la mer. L'évaluation de la mesure primitive, 
quelle' qu'elle soit, aura donc été portée beaucoup 
trop haut par Pline , qui aura conséquemment placé 
Charax trop loin de la mer. 

Nous avons déjà dit que, selon nous, on ne doit 
pas chercher la ville de Charax sur les bords du 
Tigre lui-même, mais sur le canal nommé Haflar par 
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les modernes. Ce canal sort du Tigre au-dessous de 
Ba^rah, et se dirige vers l'Orient, pour se joindre aux 
rivières de la Susiane, dont la première , qui doit être 
la partie de TEulsçus , voisine de Gharax , est appelée 
actuellement Karonn. Ce canal me paraît être le même 
que iej\y^^\ Asf^ti^Didjlèh'al-Ahwaz, ou Tigre de VAh 
wûz, dont Abou'lféda parle comme du seul canal re- 
marquable qui sortait de la partie inférieure du Tigre , 
du côté de Torient. Ce géographe en place le com- 
mencement par 75** de longitude et 3i** de latitude, 
au sud-est , par conséquent, de la position qu'U assigne 
à Basrah , ce qui convient parfaitement au canal nommé 
à présent HafFar. Mais lorsqu'il ajoute : « Ce fleuve vient 
« de r Ah^az , et s'avance vers l'occident jusqu'à Askar 
« Moukram.... H égale en grandeur le véritable Tigre \ » 
on s'aperçoit qu'il se trompe, et que, par inadvertance, 
en décrivant le cours de cette rivière , il aura mis oc- 
cident pour orient; car, comment pourrait-il dire qu'un 
canal qui sort du Tigre, du côté de l'orient, se dirige 
vers l'occident jusqu'à un lieu qui est dans le Khou- 
zistan, conséquemment du côté dp l'orient, et dont il 
fixe d'ailleurs la position par 76° 35' de longitude, et 
3i** i5' de latitude, aussi du côté de l'orient? H est 
donc certain, malgré l'accord de tous les manuscrits 



' Vj-*JI '^ <i^j^3 jiyftilt (^ e-owJvs jtyft^t aV^^^ 

j^\ i 'à^:> i^j\xi j\y^^\ If^:»^ ^jSU jSià^ ii\ 

Géogr., ms. n** 678, fol. 27 verso. 
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d'Aboulféda , que ce géographe a commis ici une er- - 
reur. La portion du Tigre dont il s'agit tirait son nom 
du pays d'Ahwaiy nommé aussi Hawizah, eh syriaque 
Houzioj lequel se trouvait sur ses boi^ds et forme tonte 
la partie occidentale du Khouzistan. 

Le Tigre de TAhwaz se dirigeait, comme nous l'a- 
vons vu, du côté de l'orient jusqu'à Asker-Mokram , 
où il recevait le fleuve Meserkan , qui venait de l'inté- 
rieur du Khouzistan , et qui doit par conséquent ré- 
pondre au Kàroun des modernes et à YEaUsus des 
anciens. Ibn-HaukaP, Edrisi^ et Abou'iféda* nous 
attestent tous que le Meserkan venait du territoire de 
Touster, l'ancienne Suse, et coulait vers l'occident 
jusqu'à Asker-Mokram, où il joignait le Tigre de l'Ah- 
waz. Cette ville était donc située sur le point où se 
réunissaient les deux fleuves , et , par cette raison , à 
l'orient de l'emplacement de l'ancienne Spasini-Charcuv. 
Le Meserkan partageait cette ville en deux parties, qui , 
au rapport d'Ibn-Haukal *, étaient réunies par un pont 
de bateaux formé par vingt barques. Je n'imagine pas 
comment d'Anville a pu faire pour placer cette ville , 

^^v-C* jXiMbfi Ms. de Leyde, pag. 87, et 1 18 de la copie de 
M. Langlès. 

* Ms. arab. de la Biblioth. roy.; fonds S* G., n* 334 ter, fol. 43 
recto. 

* Ms. arab. n" 678 , fol. 2 7 veno. — Magas. géogr. de Bàsching, 
tom. IV, p. 171. 

* Ms. de Leyde, p. 87, copie de M. Langlès, p. 118. 
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comme on le voit sur ses cartes , à une aussi grande 
distance au nord du canal HafFar; c'est sans doute une 
conséquence de la position trop septentrionale qpi'il a 
attribuée à la ville de Touster. H a cru qu'on se ren- 
dait de cette ville à Asker-Mokram , en descendant le 
Meserkan , pour aller de là à Ahwaz ; tandis qu'au con- 
traire , en naviguant dans cette direction , on devait 
rencontrer Ahwaz avant d'arriver à Asker-Mokram. 
Ibn-Haukal nous atteste que lui-même, étant parti d' As- 
ker-Mokram , il a remonté le fleuve Meserkan , pendant 
dix parasanges , pour arriver à Ahwaz : tout le chemin 
se fait par eau. Comme le Meserkan vient de la rivière 
de Touster, qui passe à la ville de ce nom, laquelle 
ei5t la même que la ville de Suse des anciens, il est 
donc VEuhens. La rivière de Touster, formée de toutes 
les eaux qui viennent dans la Susiane , des montagnes 
de la Médie et de la Paretacène, se divise en deux 
bras au-dessous de Touster, dont l'un, nommé par les 
anciens écrivains arabes Meserkan, est le Karoun aiC- 
taei,ï Eulœus de Pline et le Mosœus de Ptolémée; 
l'autre, qui se dirigeait vers le sud-est, est le Sedrah, 
lequel porte actuellement le nom de Donràk ^, du 
nom d'une ville qu'il arrose. Il tirait son apcienne 
dénomination d'une ville bâtie sur ses bords par 
Schahpour II , qui lui avait donné , en persan , le nom 
de Schad'rewan-Schakpour, c'est-à-dire Joie de ïâme de 

* Vincent, Voyage de Néarque, trad. fr. , p. 485, '48& 
et 496. 



* «^ 
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Schahpour^. Les Arabes, qui ignoraient sa significa- 
tion , ont ensuite corrompu ce nom , comme ils l'ont 
&it pour beaucoup d'autres villes de k Perse. Notre 
intention étant de traiter plus au long , dans un autre 
ouvrage , de ce qui concerne le cours des rivières de 
la Susiane et la géographie de cette r^on célèbre, 
il suffit de savoir, pour l'objet qui nous occupe, qu'As- 
ker-Mokram est située près du conQuent de deux ri- 
vières, le Tigre de l'Ahwaz et le Meserkan, dont la 
première sort du véritable Tigre au - dessous de Bas- 
rah, coulant de l'ouest à l'est, et dont la seconde 
vient de Touster et se dirige du nord*est au sud-ouçst. 
Cette position ne peut être que celle qui est voisine 
de l'ancienne tSposînî'CAaraa;, au confluent du canal 
de Hafiar avec les eaux du Karoun , l'un venant de 
l'occident, et celles-ci du nord-est. Âbou'lféda nous 
apprend que cette ville d'Âsker-Mokram était la plus 
récente de toutes celles de l'Ahwaz ; elle avait été fon- 
dée lors de la conquête de la Perse pai^ les Arabes, 
sous le khaiifat d'Omar, par un général appelé Mokram, 
qui y avait fixé son camp : c'est même de là que lui 
vient son nom, qui, en arabe, signifie camp de Mo- 
kram ^* n est donc fort probable que Spasmi-Charax 
n'existait plus à cette époque. 

L'origine de cette ancienne ville remonte jusqu'au 

* Ibn-Hâvkal., ms. de Leyde , p. 87. 

*' AboOlpéda, Geogr., ms. arab. n° 678, fol. 79 recto. — 
Magas. géogr. de Bûsching, tom. IV, p. 3 49. 
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temps d'Alexandre, dont elle porta d'abord le nom. 
Ce conquérant , qiii savait admirablement, bien choisir 
les lieux oii il avait dessein dé fonder lès villes aux- 
quelles il donnait son nom» les plaçant toujours dans 
dés endroits hèureusenàent situés pour le commerce 
ou pour des positions militaires, ce conquérant, dis-je, 
né pouvait manquer de comprendre de quelle impor- 
tance il était pour lui de fadre élever, vers les bouches 
du Tigre, une ville habitée par des Grecs, et de pro- 
fiter ainsi des avantages que présentait la position où , 
selon Pline ^ et Arrien ^, il fonda Gharax. Le premier 
de ces écrivains dit. qu'il la peupla avec lès habitants 
d'une ville royale appelée Duriné, qui dès lors cessa 
d'exister, et idont nous ignorons l'emplî^cement. Il ad- 
joignit à cette population des soldats vétérans de son 
armée, qui étaient hors d'état de servir; e\ il ordonna 
qtiç la nouvelle cité fût nomnoée Alemndrie et ^on 
territoire PeUœum, en mémoire de Pella, sa patrie ^ et 
parce qu'il* l'avait peuplé de Macédoniens^. La .ville 

^ Conditum est ( Charax oppidum } primùm ab Alexandre 
Magno. (Hist nat. VI, xxxi; tom. I, p. 335.) 

HfÀMifi 7S ^ tm^at, ^ c¥ la.vrn xaflaKiaî iSv 'E^vivcùv Tivctç 
tSv /Mcdoçopcov, omt Tî iKjOY%ç Xjou offvi vm yitpcùç f^ XAiâ mlpaatr 
(Lm'KifMi liawf, ( Arrian., De exped, Alexandr., Vil, xxi, p. 3o3 r 
éd. Gronov.) 

* Qui (Alexander) colonis ex urbe regiâ Durine (quae lum 
înteriit) deductis, militumque inutitibus ibi relictis, Alexan- 
driam appellari jusserat : pagumque Pellaeum, à patriâ suâ^ 
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était placée sur une éoiinence faite de main d*homme^ 
et environnée d'ouvrages pour ia défendre contre les 
attaques du fleuve, sur le rivage duquel elle se trou- 
vait ; mais , selon Pline encore , ces ouvrages ne furent 
pas assez solides pour la prot^er longtemps , car elle 
fut ruinée par l'effort des eaux^. Peu après, elle fut 
reconstruite par un des rois de Syrie, nommé Antio- 
chus, qui la fit appeler Antioche, comme l'atteste aussi 
le même écrivain *. 

M. Visconti, qui s'est occupé le premier de l'his- 
toire des princes de la Gharacène , pense que le roi de 
Syrie dont il est question dans l'ouvrage du naturaliste 
romain , qui se sert des expressions vagues Antiochus 
(fuintas regum, est Antiochus I**, surnonmié Soter, 
deuxième roi de la dynastie des Séleucides; que ce 
fut lui qui rebâtit la vflle de Charax, et que, sous le 
règne de son fils Antiochus II, surnommé le Dieu, le 
prince Spasinès ou Hyspasinès la fit reconstruire de 
nouveau et en devint ensuite le premier roi*. La chro- 
nologie des rois de la Gharacène reposant uniquement 
sur la détermination exacte du roi de Syrie, appelé 

quem propriè Macedonum fecerat. (Plin., Hist. nat. VI, xxxi; 
tom. I, p. 335.) , 

^ Habitatur (Charax) in colle manufacto. (Plin., ibid.) 

* Flumina id oppidum expugnavere. (Ibid.) 

' Posteà Antiochus restituit quintus regum , et suo nomine 
appellàvit. (Ibid.) 

* Visconti, Iconographie grecque, tom. III, p. 180 et note 1. 



^ 
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Antiochas, qui répara Gharax et lui donna son nom ; et 
le temps de ia fondation de cette souveraineté ne pou- 
vant être fixé d une manière approximative qu'à laide 
de la détermination dont il s agit , nous allons entrer 
dans quelques détails à ce sujet. Dans T opinion de 
M. Visconti, la seule qui, au reste, ait été admise jus- 
qu'à présent sur ce point d'histoire, la viUe d'Alexandrie 
du Tigre aurait été réparée.par le roi de Syrie , Antio- 
chus I*', surnommé Soter, qui lui aurait donné son 
nom entre les années 280 et 2 6l avant J. C, pendant 
lesquelles ce prince occupa le trône. Comme le même 
savant pense , par des raisons particulières que nous 
discuterons bientôt, que le ^royaume de la Characène 
commença pendant la durée du règne de son fils An- 
tiochus n, surnommé le Dieu, on ne peut, d'après ce 
système, en placer la fondation qu'entre les années 
261 et 2 46 avant J. C. Il faut donc examiner si les 
renseignements que l'antiquité nous a laissés en très- 
petit nombre sur rhistoir.\ des Séleucides nous auto- 
risent à admettre qu'il se soit formé à cette époque une 
souveraineté indépendante vers les bords du Tigre. 
Nous ne pouvons douter que le royaume qui compre- 
nait la Mésène et la Characène n'ait été fondé depuis 
la conquête de l'Asie par Alexandre : la circonstance 
même de colonies grecques élevées sur le territoire de 
ces deux provinces prouve que ce royaume n'avait point 
alors de princes particuliers; mais il nous semble, 
malgré cela , qu'on ne peut en faire remonter la fon- 



\ 
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dation à une époqpie aussi ancienne que celle que lui 
assigne M. Visconti. Nous allons faire voir quassez 
longtemps après la mort d'Antiochus II, sous le règne 
d*Antiochus III, surnommé le Grand, quimoiita sur 
le trône en Tan i a 3 et mourut en Tan 1 87 avant J. C, 
ces régions , dans toute leur étendue , continuaient à 
éti^e administrées par des gouverneurs grecs , et qu'il 
n*est, en aucune manière, question alors des rois de 
la Mésène ou de la Characène : le nom même de ce 
dernier pays n^existait pas encore. 

Lorsque, dans l'année 3 a 3 avant J. C, Antiochus 
le Grand succéda à son frère Séleucus. Céraunus, il 
donna le gouvernement des satrapies supérieures à un 
certain Molon et à son frère Alexandre ; lun )frit sa- 
trape de la Médie et l'autre de la Perse ^. Méprisant 
la jeunesse d'Antiochuis, qui n'avait que quinze ou 
seize ans, et qui était occupé alors à faire la guerre 
aux Égyptiens, ils se révoltèrent. En l'an aai, selon 
Frôlich ^, après le mariage d' Antiochus avec une fdle 
de Mithridate, roi de Pont, le rebelle Moion vainquit 
les généraux Xénon et Théodote Hemiolius, que le roi 
séleucide avait envoyés contre lui ; et il s'empara de 
l'ApoUoniatide ', province de l'Assyrie sur les rives 
orientales du Tigre. Molon voulut ensuite attaquer 
Séleucie; mais un général nommé Zeuxis s' étant em- 

* PoLYB., V, 4o, tom. II, p. 396, éd. Schweigh. 

' Armai, reg. et rer. Syrim, p. 3 A. 

' PoLYB., V, 43, tom. II, p. 3o2 et 3o3. 
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paré de toutes les barques qui étaient sur ie Tigre, le 
rebelle ne put traverser ce fleuve , et il fiit contraint 
de passer Thiver à Gtésiphon , sur la rive opposée \ ce 
qui donna à Ântiochus le temps de rassembler de nou- 
velles troupes* Ce dernier en confia le commandement 
à un Âchéen appelé Xénétas, qu'il envoya ensuite contre 
Molon. Le nouveau général vint à Séleucie camper en 
présence de l'ennemi , dont il n'était séparé que par le 
cours du Tigre, qui lui servait de rempart. Avant d'en- 
trer en campagne , il fit venir avec leurs troupes', pour 
se renforcer, Diogènes, gouverneur de la Susiane, et 
Pythiadès, qui régissait les pays voisins de la Mer 
érythrée ^. On ne peut douter que les provinces qui 
formaient le gouvernement de Pythiadès ne fussent la 
Mésène et la Characène; car, après la révolte de Mo- 
ion , les rois séleucides ne devaient plus posséder que 
ces régions dans le voisinage de la Mer érythrée, avec 
la Susiane , dont le gouverneur était venu aussi joindi^e 
Xénétas. La Perse et tous les autres pays situés sur la 
même mer étaient au pouvoir des rebelles. La Mésène, 
la Characène et la Susiane , qui étaient défendues 
contre les attaques de ceux-ci par une chaîne de mon- 

.* PoLYB. V, 45 , tom n , p. 3o6. 

* Ou fJUliv ûtMflt KCtlct^iV^eLÇ iîç TuV 26AÉUW/ÛU', ^ /bUkloLm/i^'^' 

TiyÇiV wdIai^V, à/iiffl^'n'jnAvoi itiç vnKtfMoiç, (Polyb., V, 46, 
tom. II , p. 3o8 et Sog.) 
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tagnes et par la nature marécageuse de leur territoire , 
qui les rendait presque impraticables, ne purent pas 
tomber aussi facilement entre les mains de rennemi. 
Leur position était telle, qu'on ne pouvait y pénétrer 
que par le Tigre ou par la mer, et qu'il fallait de toute 
nécessité l'assistance de forces navales pour s'en rendre 
maître. Nous croyons que Polybe désigne par le nom 
de territoire de la Mer érythrée toute la partie méridio- 
nale de la Babylonie, et que c'était une dénomina- 
tion mise en usage récemment par les Grecs. Lucien, 
en parlant des pays qui formaient les états d'Hyspa^ 
sinès , premier souverain de la Characène , emploie à 
peu près les mêmes termes que ceux dont Polybe se 
sert pour désigner le gouvernement de Pytbiadès : 
il le nomme roi de Charax et des contrées voisines de la 
Mer érylhrée ^. 

Xénétas, ayant reçu les renforts qu'il attendait de la 
Susiaue et de la Characène , laissa la garde de son camp 
à Zeuxis et à Pytbiadès, ^et traversa le fleuve pour aller 
combattre Molon, qui le mit dans une déroute com- 
plète. Le général d'Ântiocbus trouva la moit dans 
cette affaire K Molon victorieux passa le Tigre sans 
difficulté; car Zeuxis, qui avait été chargé de s'y op- 
poser, avait pris la fuite. Il vint donc camper devant 

(LuciAN., in Macrob., 16.) 

* PoLYB., lib. V, S46, p. 3io, S 47, p. 3ii et 3i2, tom. II, 
éd. Schweigh. 
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Séleucie , qui ne fit pas une longue résistance ; car le 
gouverneur Diomédon et le même Zeuxis, effrayés 
par iappareii de ses forces , prirent ie parti de se ré- 
fugier en Syrie, auprès d'Antiochus^ Molon se trouva 
entièrement maître alors des satrapies supérieures. Il 
s'empara ensuite de Babyione et des régions situées 
sur les bords de la Mer érythrée^, c'est-à-dire des pays 
dont nous nous occupons. Nous ne voyons pas, dans 
la relation fort détaillée que Polybe nous donne de 
tous ces événements, qu'il soit question des Ghara- 
céniens ou des Méséniens, comme amis ou ennemis 
de Molon et d'Antiochus : U s'agit tout simplement 
d'ime province du royaume de Syrie , où il n'y avait 
aucun peuple indépendant. On ne peut pas supposer 
que les Grecs donnaient le nom de territoire de la 
Mer éryihrée à une portion quelconque de la Baby- 
ionie voisine du Golfe persique , et qu'il y avait dans 
le même temps des princes particuliers à Gharàx. 

» 

TSUTtt ^aSàç liv m^cifMV da^axiçj etn /junJivoç iuùKvovtoç y 

^9fioetpn/MfeL , TBLpifr /u«W ni ffl^'nmdhv to^ç inr 2€Aivxi/«jr. 
liùt^ûLKaScù9 Si %gj( retvTfiv i^ i^oShv Stet li m^vyùùm tbuV Tnéi 
tbV Zivhvf i^ Si TovTtiç liv AtùjuukShifiit tdV iWskW tHç Ssacv- 

(PoLYB., V, 48, tom. n, p. 3i3 et 3i4.) 

* Tivo/uLkvoç Si KvtiLOÇ THÇ Ti Bo/ouxcùfiùLç, ^ iSç meÀ wV 'E^w- 
Spif debuLUdM,,,,. (Ihid,, p. ^l^.) 
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Si les naturels du pays étaient soumis aux rois séleu- 
cides, on conçoit sans peine que les colonies grecques 
qui s'y trouvaient devaient leur obéir, et cela surtout 
à une époque où les successeurs d'Alexandre avaient 
perdu peu de chose de leur puissance. 

Après la conquête de ce pays , Molon s'avança vers 
Suse, pour combattre le gouverneur Diogënes, qui, 
trop faible pour lui résister, ne tenta pas de défendre 
I la ville, mais se retira dans la citadelle, où le rebelle 

^ . ne put le forcer. Molon leva alors le siège, revint 

à Séleucie avec toutes ses forces ^, s'occupa d'aug- 
menter le nombre de ses troupes et de soumettre 
tout le pays qui était dans les environs. Il se rendit 
maître de toutes les villes de la Mésopotamie jusqu'à 
Doura, et de la Parapotamie jusqu'à Europus^. Nous 
avons vu précédenunent que, selon Pline ^, on appelait 
ainsi la contrée située sur les bords du Tigre, au midi 



* tîw {Uoxcùf) *afoç y^vovi, Tnv juif ovf Wa/v «^ i^iSbu ^ 

riui79iY xflCTf j(j» rS /* AftfoL ^oo^ohoiç miHjMvoç, ovJif Hyvîj t5 

TêLvitif juir ^ç imCoxiiç ««'çw. Kfltmx/mr Ji niç vnMoptul<nr^aiÇy 

2iA(i/K</«fir, TiJr iW.tS Tiyti^. (Poltb., V, 48, tom. H, p. 3iâ 
et3i5.) 

7ï»V /ttV Uct^mlcLfJeuf /ux^ Wxcwf JLvpùnw noM^ , 7»>r Ji M«- 
aomlttfuouf ïiéç £k»v^if, {Ibid., p. 3i5.) 

* Hist nat.,\l, xxxi, tom. I, p. 333. 
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de la Mésopotamie , et dans laquelle la Mésène était 
comprise. Nous ignorons si Tusage de cette dénomina- 
tion s'étendait jusqu'à rembouchure du fleuve dans le 
Golfe persique ; il semble, comme nous l'avons déjà dit 
dans cet ouvra^, qu'il &ut entendre dans Polybe , par 
Parapotamie, le pays situé au midi de Séleucie, qui 
suivait immédiatement la Mésopotamie et était ren- 
fermé entre les nombreiix canaux qui j oignaient le Tigre 
et l'Euphrate jusqu'à leur réunion auprès de Koma. Le 
pays appelé Littoral de h Mer érytkrée, 6 (ri^oç) mpi 
'wv àfvèfàiv dûixarlàLf^ sera donc alors tout le terrain qui 
s'étendait depuis le confluent des deux fleuves jusqu'à 
r Océan, avec les îles renfermées entre les boucbes du 
Tigre et ceUes des fleuves qui viennent de la Susiane. 
Cette explication donne, à ce qu'il nous semble, un 
nouveau degré de probabilité à notre opinion sur Té- 
poque de la fondation du royaume de la Gharacène, 
époque que nous pensons être de beaucoup postérieure 
au règne d'Antiochus-le-Grand, Ces deux pays n'étaient 
pas d'une grande étendue; on ne peut donc guère pré- 
sumer qu'il y eût, dans IVin ou dans l'autre, un état 
indépendant; et il n'est pas non {dus naturel de penser 
que, s'il en eût été ainsi, les princes séleuddes eussent 
donné des gouverneurs particuliers à deux provinces 
si petites. Polybe fait mention d'un certain Dioclès 
qui était gouverneur de la Parapotamie , et qui , en 
Tan a 18 avant J. G., commandait une partie des 
troupes qu'Antiochus conduisit dans la Phénicie 

9- 



1 
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contre le roi d'Egypte ^ Comme la ville de Charax 
était une colonie grecque et avait reçu le nom 
d*Mexandre, il est probable quelle était la {4us con- 
sidérable des cités voisines de la Mer érythrée, sur- 
tout à cause de sa position avantageuse pour le 
commerce de Tlnde : elle devait être, par toutes ces 
raisons, la résidence du gouverneur grec. S'il en eût 
été autrement , on ne voit pas où celui-ci aurait pu 
être placé; car, quelque peu considérable en éten- 
due que Ton suppose le royaume de la Gharacène, 
on ne peut croire qu'à cette époque il se bornât à la 
seule ville de Charax. S'il avait existé alors, il aurait 
compris tout le pays qui formait le gouvernement de 
Pythiades, dont il est difficile, dans cette supposition, 
d'indiquer la résidence; car il n'y eut jamais, vers la 
partie inférieure du Tigre, qu'une seule cité puis- 
sante. 

Quand Ântiochus fut enfin venu en personne pour 
combattre Molon sur les bords du Tigre, il le chassa 
de Séleucie, et le contraignit de se retirer dans la 
Médie, où il le vainquit encore et le réduisit à se 
donner la mort, en l'an 220 avant J. C, selon le cal- 
cul de FrôUch ^ que nous adoptons. Le roi de Syrie 
donna ensuite le gouvernement de la Médie à Dio- 
gènes qui avait si fidèlement défendu la Susiane 
contre Molpn : cette dernière province fiit confiée à 

* PoLYB., V, 69, tom. n, p. 36a. 

* Froligh » Amud. reg. et rer. Syriœ, p. 3A. 
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un certain Apollodore; et Tychon, l'un des secrétaires 
d*Antiochus, reçut le commandement des troupes qui 
étaient dans le territoire de la Mer érythrée ^ 

On voit donc, d'après le témoignage irrécusable de 
Polybe , que le pays où était située la ville de Charax, 
avait pour gouverneurs des commandants grecs , nom- 
més par les rois séleucides en Tan a a i et en Tan a a o 
avant J. C, c est-à-dire au moins une trentaine d'an- 
nées après l'époque à laquelle M. Visconti suppose 
que' des rois particuliers avaient commencé à gou- 
verner cette ville. Dans nos recherches sur l'histoire 
des Ârsacides de Perse, nous racontons en détail 
comment, quatre-vingt-dix ans après cette époque, le 
roi de Syrie , Ântiochus Sidétès , lors de son expédi- 
tion contré les Parthes, en l'an 1 3o avant J. G., après 
la conquête de Babylone , créa gouverneur de la Mé- 
sène un certain Numénius. Ce morceau ayant un 
rapport direct avec l'objet dont nous nous occupons 
ici, nous allons le transcrire en entier: 

« Pendant que le roi Antiochus s'avançait avec son 
« armée vers l'Orient, dans l'intérieur de l'empire des 
« Parthes, pour en achever la conquête, il envoya un 
« corps de troupes ef une flotte , pour établir sa do 
« mination dans les provinces méridionales; car nous 

* TeLoid Si itoiMMffûbÇy Atoyifmv jbuiv çffeL%yf ei^?iim MnSiofy 

liç SUvd/JUiùiç i/]^7ti')P¥ im itvç jutid twV 'Epv^poLV dei?<arlav 
liinvç 6^«tW<r1«A8 (PoLYB., V, 54, tom. II, p. 329.) 
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« [façons à cette époque un fait mentionné par PiÎBe 
« et dont personne, jusqu'à pi^ésent, n a cherché à fadre 
«usage. Cet écrivain parie d*un général appelé Nu- 
«xnénius, qui avait été &it gouverneur du pays de 
« Mésèite par le roi Antiochus , et qui s*était avancé 
«jusqu'à un grand promontoire situé en ÂralÂe à 
«r extrémité du Gdfe persique. €e promontoire, 
uqui faisait partie du territoire d*un peuple appeié 
iiMacœ, était vis-à-vis de la Carmanie, et il répond 
«à la partie du pays de Mascate située en face de 
a la ville d'Ormus et du Kirman , à l'entrée du golfe. 
a Numénius y vainquit la flotte persane ; et , le même 
«jour, à la basse mer, ayant livré aux Perses un eom- 
« bat de cavalerie , il put , dans un même lieu , élever 
« à la fois un trophée à Jupiter et un trc^hée à Nep- 
« tune ^ Antiochus Sidétès est indubitablement le seul 
« des princes séleucides dont il puisse être question 
« dans ce passage , parce qu'il est le seul d'entre eux 
« dont les généraux aient eu à combattre les Perses ou 
« les Parthes dans ces régions éloignées. On ne sau- 
« rait rapporter le récit de Pline à Antiochus le Dieu, 
« sous lequel les Parthes s'afl&'anchirent pour la pre- 

* Horum ( Macarum ) promontorium contra Garmaniam 
est.... Mira res ibi traditur : Numenium ab Ântiocho rege Me- 
senœ praspositum , ibi vicisse eodem die dasse , œstuque re- 
verso iterùm equitatu contra Persas dimicantem , et gemina 
trophaea eodem in loco Jovi ac Neptuno statoisse. (Plin;, Hkt. 
nat.» VI > XXXII, tom. I, p. 338.) 
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« mière fois du joug des Grecs ; car alors ils ne sortirent 
« pas des bornes de leur patrie , où ils ne purent pas 
a même défendre leur liberté. On en doit dire autant 
Ci d'Ântiochus le Grand, puisque ce prince, lorsqu'il 
u fit la guerre à Artaban I*', le combattit dans la Médie, 
c( dans THyrcanie et dans la Partbyène. Les Parthes 
Ci alors n'avaient pas encore étendu leur domination 
c( sur les contrées que baigne TOcéan. 11 est bien cer- 
u tain que les provinces méridionales de la Perse, jus- 
te qu'à l'Inde, faisaient partie du royaunsie de Syrie. 
a Antiodius Épiphane, ni aucun des prédécesseurs de 
€( Sidétès, n'eurent rien à démêler avec les Parthes ; il 
(( ne peut donc pas non plus être question d*eux dans 
« Pline. Les Parthes ne s'avancèrent jusqu'aux bords 
(( de l'Euphrate et de l'Océan que du temps de Démé- 
«trius Soter. 'Antiochus Sidétès est le seul prince sy- 
«rien de ce nom qui, depuis cette époque, ait porté 
« ses armes dans l'Orient. Après la prise de Babylone , 
«il lui fiit &cile de s'emparer de la Mésène, ob se trou- 
« vaient plusieurs colonies grecques. Il dut y trouver 
«les moyens d'équiper une flotte su£Eisante pour se 
«rendr^maître de la navigation du Golfe persique; et 
u ce fîit sans doute poiu* s'assurer la jouissance des 
« avantages que le commerce de l'Inde procurait à 
«cette région, et pour accélérer la soumission des 
«provinces voisines, qu'il envoya Numénius vers les 
«lieux où la mer de Perse se joint à l'Océan indien. 
« En gênant le commerce maritime , le roi de Syrie 
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tt s'assurait la possession du littoral , et se procurait 
(( de nouveaux moyens pour soutenir et continuer la 
«guerre contre les Parlhes. » 

n est fort probable que la Mésène méridionale 
ou Characène faisait partie du gouvernement de Nu- 
ménius , puisqu'il eut aussi le commandement d^une 
flotte destinée à enlever aux Parthes toute la côte de 
la Mer érythsée; d*où Ton peut conclure que, de son 
temps , le royaume de la Characène , et , à plus forte 
raison, celui de la Mésène, n'existaient pas encore. 
En effet, cent vingt ans environ après Tépoque que 
M. Visconti assigne à la fondation du premier de ces 
deux royaumes , nous ne trouvons , dans les écrivains 
anciens, aucune trace de son existence. Nous devons 
donc examiner de nouveau le passage de Pline, qui 
sert presque uniquement de base à Topinion de l'il- 
lustre auteur de Y Iconographie grecijoe; et il faut qu'en 
nous écartant de l'interprétation que M. Visconti donne 
à ce passage, nous puissions en proposer une qui mette 
le récit de Pline en rapport avec les autres renseigne- 
ments que l'antiquité nous a laissés sur l'histoire de la 
Characène. 

L'écrivain latin dit que la ville de Charax, fonda- 
tion d'Alexandre, ayant été détruite par l'effort des 
fleuves qui l'arrosaient, fat rebâtie d'après les ordres 
à'Àntiochm, le cinquième des roîs, qui lui donna son 
nom, Antiochus restituit quintm regum^^ et suo norme 

* Plin., Hist. nat„ VI, xxxi, tom. I, p. 335.' 
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m appellavtt Quoiqu'il ne désigne pas ce prince d'une 
1? inanière plus précise , il est naturel de penser qu'il a 
voulu parier d'un roi de Syrie : mais alors s'élève une 
I nouvelle difficulté; car le cinquième roi de la race 
i des Séleucides était Séleucus III, surnommé Cérau- 
': nus. Le P. Frôlich, qui, dans son Histoire numisma- 
i; tique des rois de Syrie , s'est occupé de l'interprétation 
i de ce passage, avait pensé d'abord qu'il pourrait bien 
1 se rapporter à Antîochus-Hiérax, lequel, du vivant de 
i son frère , Séleucus II , surnommé GâUinicus , et qua- 
trième de la race des Séleucides, tenta de s'emparer 
du trône, et occupa même quelques portions de la 
Mésopotamie^. Mais comme ce prince ne put jamais 
se faire reconnaître roi, qu'il ne paraît pas avoir oc- 
cupé la Babylonie, et qu'il passa la plus grande par- 
tie de sa vie en guerre contre son frère , ou dans la 
captivité en Egypte, il n'est pas vraisemblable qu'il 
ait pu être le restaurateur de la ville de Gharax. Aussi 
le P. Frôlich ne s'arrêta-t-il pas à cette opinion. 
Remarquant qu'un peu avant de parler d'Antiochus, 
Pline fait mention d'Alexandre, le savant jésuite crut 
qu'il s'agissait, dans cet écrivain, du cinquième des 
rois grecs de l'Asie en y comprenant Alesiandre, et 
que, par conséquent, le passage en question s'appli- 

^ Quintus regum dici potuit Antiochus Hierax , Seleucî II 

frater natu mînor, qui regem se in Mesopotamiâ gessit 

(Frôlich, Annal, reg. et rer, Syriœ, Prolegom. part. IV, cap. ii, 
p. 56.) 



4 I 
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quait à Antiochus I**, sumommé Soter, deuxième roi 
de Syrie ^ On voit que c est iexplicatioii du P. FVô- 
lich q[ai a donné lieu à l'opinion de M. ViscoDtî. 
Quoique Pline ait paiié d'Alexandre un peu avant 
Antiochus, son texte ^ ne peut évidemment se rap- 
porter qu'à un roi de Syrie; s'il en était autrement, 
et que l'on crût, avec le P. Prôlich et avec M. Vis- 
conti , qu'il s'agit des rois grecs de l'Asie , il faudrait, 
comme ce dernier, compter parmi eux Antigonus, 
dont la puissance ne fut jamais reconnue par les 
autres capitaines d'Alexandre. Je crois que ce serait, 
dans toute l'antiquité, le seul exemple de la réunion 
dans une même catégorie, d'Alexandre, de son fin&re, 
Philippe Arrhidée, de l'un'de ces capitaines, et enfin des 
rois séleucides. H nous parait donc impossible qu'il 
soit question d' Antiochus Soter dans le passage de 
Pline , et qu'il ne faille pas chercher à une autre époque 
le restaurateur de Gharax. 

Feu M. de Sainte-Croix a pensé que cette vflle avait 
été rétablie vers l'an 1 60 avant J, C. , dans les pre- 
mières années du règne de Démétrius I**, surnommé 
Soter, successeur d' Antiochus V, sumommé £2^- 

^ Sed vero simillimum loihi videtur, à Plinio quintum re- 
gum Antiochum Soterem , Seleuci I filium , dici ; Plinius enim 
ab ipso Âlexandro Magno reges supputare videtar.... (Ibid.) 

* Conditum est (Charax oppidum) primùm ab Âlexandro 
magno.... Posteà Antiochus restituit quintus regum, et suo no- 
mine appellavit. (Plin., Hist. nat, VI, xxxi , tom. I, p. 355.) 
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tor^. On voit cpi'il croyait que Piine avait voulu parier 
du cinquième des rois de Syrie , appelés Ântiochus. 
Ântiochus V étant encore enfant lorsqu'il monta sur 
ie trône, et n'ayant régné que depuis Tan i-6& avant 
J. C. , jusqu'en l'an 1 61 , il ne put certainement s'oc- 
cuper de rétablir la ville de Charax. C'est sans doute 
pour cette seule raison que le P. Frôlich , qui avait 
scHiigé d'abord à cette explication, l'a ensuite rejetée \ 
E3àe peut cependant se soutenir jusqu'à un certain 
point, quoiqu'elle ne réponde pas aux expressions 
littérales de l'auteur latin. Le même motif qui a em- 
pèobé le P. Frôlich d'attribuer au jeune roi Ântiochus 
Eupator lé rétablissement de la viHe de Charax a 
porté aussi Sainte-^roix, qui croyait qu'il s'agissait de 
ce prince dans le texte de Pline, à ne placer, malgré 
cela, le rétablissement de la ville que sous le règne 
de Démétrius I*, successeur d' Antiochus V, Mais alors 
comment imaginer que le roi Démétrius aurait donné 
à la nouvelle cité le nom tfAntioohe? S'il était présu- 
mable que Pline eût voulu parier du cinquième des 
rois de Syrie, appelés Antiochus, j'aimerais mieux sup- 

^ Sainte-Cboix , Mémoire mr le gomvemgment àês Poptkes, 
dans les Mém, de ïAcad. des Inscript, tom. L, p. 78, note/». 

* Quid si quintum regum dixit Plinius, ità ut subaudiret: 
regum ejusdem nominis ? ità ad Ântiochum V Eupatorem ins- 
tauratio Characis , cujus tempus aliundè non constat > referenda 
esset. (Frôlich , Annal reg. et rer. Syriœ, Prolegom. pars IV, 
cap. II , p. 56.) 
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poser qu'il avait entendu désigner Ântiochus VI [ , sur* 
nommé SidétèSt en admettant toutefois qu'il n'aurait 
point tenu compte d'Ântiochus Eupator, qui ne régna 
que deux ans et qui mourut très -jeune, non plus 
que d'Ântiochus Dionysius , fils d'Alexandre Bala, Ce 
dernier, que le général Tryphon, révolté contre Dé- 
métrius Nicanor, avait placé sur le trône , ne fut ja- 
mais reconnu par tous les Syriens, notamment par 
ceux qui habitaient la Babylonie, puisqu'ils étaient 
alors soumis aux Parthes; il ne porta que fort peu 
de temps le titre de roi , fut assassiné avant l'âge de 
dix ans par ce même Tryphon, et ne compta jamais 
parmi les princes légitimes de la race des Séleucides. 
Le seul roi du nom d'Antiochus que l'on trouve après 
ce dernier, qui aurait pu s'occuper de relever les 
ruines d'Alexandrie-du-Tigre, serait donc Antiochus 
Sidétès, lequel fit la guerre aux Parthes et s'empara 
même, comme nous l'avons déjà dit, de la Mésène, 
où il plaça pour gouverneur Numénius. Mais peut-oa 
présumer avec quelqu'apparence de fondement que , 
pendant la courte domination de ce prince sur les pays 
qui avoisinent le Tigre , et qu'il avait conquis sur les 
Parthes , il ait eu le temps de songer à rebâtir ime ville 
et à lui donner son nom , quand il devait être tout 
occupé de poursuivre la guerre contre Phrahates II ? 
Il ne paraît pas d'ailleurs qu'après la prise de Baby- 
lone Antiochus soit venu en personne sm' les bords 
de la Mer érythrée ; lorsqu'il se fut rendu maître de 
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cette importante viUe , il se porta vers la Médie , où 
sa présence était bien plus nécessaire. Ce qu'on pour- 
rait dire de plus raisonnable, dans la supposition que 
Pline avait voulu parler d'Antiochus Sidétès, c'est 
que ce prince aurait ordonné de rebâtir la ville fondée 
autrefois par Alexandre près des bouches du Tigre, 
et de l'appeler Antioche ; mais qu'ayant survécu peu 
de temps à cet ordre , la vflle aurait été reconstruite , 
après sa mort, par un chef arabe du voisinage, ap- 
pelé Hyspasinès ou Spasinès , qui en serait devenu le 
souverain. Cette ville, par reconnaissance , aurait pris 
alors le nom de ce chef; et on ne peut, en çflFet, rap- 
procher davantage de nous le temps où elle prit le 
nom de SpasinUCharax, et où elle eut des rois parti- 
culiers. Mais cette explication ne nous paraît pas non 
plus admissible , parce qu'elle ne rend pas complète- 
ment raison des expressions de Pline. Car après avoir 
dit que la ville de Cbarax, appelée d'abord Alexan- 
drie, et fondée sur les bords du Tigre et de l'Eulœus, 
d'après les ordres d'Alexandre le Grand , fut détruite 
par l'effort des eaux de ces deux fleuves, puis réta- 
blie par Antiochus , cinquième des rois , qui ordonna 
qu'elle fût appelée Antioche, l'écrivain latin ajoute 
expressément que, les eaux ayant de nouveau ruiné la 
ville, un prince arabe du voisinage, Spasinès, fils de 
Sogdonacès , la fit rebâtir, l'environna de fortes digues, 
et lui donna son nom ^ Toutes ces circonstances nous 

^ G>n(iitum est (Qiarax oppidum) prîmùm ab Alexandre 
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démontrent clairement qu'il faut placer le troisième 
de ces événements à une époque assee éloignée du 
second. On ne peut pas supposer que les travaux exé- 
cutés selon les volontés du roi de Syrie eussent duré 
moins de temps que ceux qui l'avaient été par Tordre 
d'Alexandre; et l'on voit alors que, s'il s'agissait dans 
Pline d'Antiochus Sidétès, il faudrait assigner une 
époque trop moderne à la fondation du royaume de 

la Gharacène. 

Ces diverses considérations militent en faveur de 
l'opinion du P. Hardouin, qui avait pensé ^ que, dans 
le passage de Pline , il était question du. roi Antio* 
chus ni, surnommé le Grand, lequel, par suite d'un 
système particulier, dont le P. Frôlîch a fort bien dé- 
montré l'invraisemblance^, était compté comme le 
cinquième des rois de Syrie , tandis qu'il en lut réeUe- 
ment le sixième. Malgré cette légère diflFérence, nous 
ne bdançons pas à adopter l'interprétation du P. Har- 
douin, mais en ce point seulement; et nous pensons 
que M. Visconti, en la rejetant sans la discuter ', s'est 

Magno Alexandriam appellari jusserat.... Flumina id oppi- 
dum expugnavere. Posteà Antiochus restîtuit quintus regum , et 
suo nomine appellavit. Iterùmcpe înfestatum Spasines Sogdo- 
naci filius, rex finitimorum Arabum.... oppositis molibus restî- 
tuit ; nomenque suum dédit... ( PuN., VI, xxxi , tom. I , p. 535.) 

" Notae ad Plin., tom. I, p. 335, n" 12. 

* Frolich, Annal, reg. et rer. Syriœ, Prolegom. part. IV, 
cap. n , p. 56. 

' ViSÇONTi» Iconographie, grecque, tom. III, p. 180* note 1. 
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laissé trop influencer par le discrédit dans lequel sont 
tombées avec raison la plupart des assertions de ce 
savant jésuite. Nous venons de faire remarquer qu^An- 
tiochus le Grand ne fut pas le cinquième, mais le 
sixième des rois séleucides ; le règne de son frère aîné 
Séleucus Géraunus ayant été fort court, et ce prince 
ayant succédé à un autre Séleucus, il peut se faire 
que Pline l'ait confondu avec son prédécesseur. Gette 
inexactitude, qui nest pas fort étonnante par elle- 
même, pour ceux qui connaissent Técrivain latin, ne 
doit pas empêcher d'admettre notre, explication, sar- 
tout quand on fait attention que Pline avait bien pu 
considérer effectivement Antiochus le Grand comme 
le cinquième des rois de Syrie. On pourrait croire, 
d'après quelques paroles de Poly be * , qu'Ântiochus le 
Grand avait eu , après la mort de son père Séleuqus 
Gallinicus , le gouvernement ou môme la souveraineté 
des provinces de la haute Asie. Peut-être avait-il porté 
dès lors le titre de roi, et régné en même temps que 
son frère Séleucus Géraunus. Pline aurait bien pu 
alors, avec quelque raison , appeler cinquième roi l'un 
aussi bien que l'autre. 

On voit, par la narration d'Arrien^, qu'Alexjandre 
fit bâtir la viUe de Gharax ou Alexandrie du Tigre, à 
son retour de son expédition dans l'Inde, c'est-à-dire 

' V, âo, 5. 

* De expeiit. Alexandr., Hb. VU, cap. xxi, p. 3o3, éd. 
Gronav. 
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Fan 3a 5 avant J. C. Si on admet le système de M. Vîs- 
conti , cette ville aurait été rebâtie, une première fois, 
entre les années aSo et a6i avant J. G., et enfin, une 
seconde, entre les années a6i et a 46. Il est fort dif- 
ficile de croire qu'une ville nouvellement bâtie ait pa 
être détruite deux fois dans l'espace d'environ quatre- 
vingts ans , par l'eflFort des fleuves qui l'arrosaient. En 
plaçant, comme nous le faisons, le rétablissement de la 
ville fondée par Alexandre, sous le règne d'Antiochus 
le Grand, qui occupa le trône depuis l'an aa& avant 
J.-G. jusqu'en 187, et qui vraisemblablement lui aura 
donné son nom, on verra qu'il put s'écouler jusqu'a- 
lors im espace au moins de cent ans. Dans cette sup- 
position , il devient possible que la ville d'Alexandrie, 
exposée aux attaques des eaux de deux fleuves réunis, 
ait effectivement été ruinée sous le règne d'Antio- 
chus le Grand, en admettant que les digues élevées 
pour la protéger ne furent pas entretenues avec soin. 
Cette explication nous paraît bien plus naturelle que 
celle qui nous oblige de croire qu'une ville fondée par 
Alexandre avait été relevée de ses ruines par un prince 
qui n'avait commencé à régner que quarante-quatre 
ans après la mort du conquérant macédonien. Il ne 
nous reste plus qu'à trouver, dans la vie d'Antiochus 
le Grand , quelques circonstances qui puissent servir 
à nous faire connaître l'époque précise à laquelle ce 
monarque put rétablir Alexandrie du Tigre et lui 
donner son nom . Nous savons que le littoral de la Mer 
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érythrée compris entre la Susiane et l'Arabie était, 
en Tan 2 2 1 avant J. C, administré par un certain Py- 
thiadès qui la gouvernait aif nom du roi de Syrie , 
Antiochus III. Ce prince, en Tan 220 , après la mort 
du rebelle Molon , en donna le gouvernement à Ty- 
chon , Tun de ses secrétaires. Il ne parait pas qu'à cette 
époque le prince séieucide ait pu venir en personne 
dans cette région; car, après la prise de Séleucie, il 
se porta rapidement vers la Médie, poiu* achever la 
défaite et la soumission des rebelles! Il ne s arrêta pas 
ensuite longtemps dans la haute Asie; il ^'empressa 
de revenir dans la Phénicie pour y combattre le roi 
d'Egypte, Ptolémée Philométor. C'est donc après l'an 
220 seulement que l'on peut supposer qu' Antiochus 
fit rebâtir la ville grecque qui avait été fondée par 
Alexandre, près de l'embouchure du Tigre. 

Polybe, dans son treizième livre, qui est presque 
entièrement perdu , racontait les expéditions du roi 
Antiochus le Grand en Arabie, que nous ignorerions 
entièrement si Etienne de Byzance^ et Suidas^ ne 
nous avaient conservé les seuls morceaux qui nous 
restent de cette partie des ouvrages de ce judicieux 
historien. Ils nous apprennent qu'un des rois de Syrie, 
nommé Antiochus, entreprit par mer ime expédition 

* Sub voc. KaSai et XarlnvU. — Polyb., reiiq., XHI, ix, t. III, 
p. &55 , éd. Schweigh. 

* Sub voc. 'A^/3<r/ et STcexIn. — Polyb., i^liq., XIII, ix, t III, 
p. 456. 

10 
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contre les Arabes , et qu il s'avança jusque chez des 
peuples appelés Gerrhes et Ghatténiens , dont Stra- 
bon^ et Pline ^ font mention. Ges nations, qui habi- 
taient le continent de T Arabie , vis-à-vis de la Susiane 
et de la Perse proprement dite , occupaient le pays ' 
actuellement nommé Hadjar ou Lahsa, et faisaient 
un fort grand commerce avec la Babylonie. Le trans- 
port des marchandises de Tlnde leur procurait, au 
rapport de Strabon , de très-grands profits '. Antîo- 
chus força le roi des Gerrhes de lui donner, pour 
obtenir la paix, cinquante talents d'argent, mille d'en- 
cens et deux cents d'une certaine espèce de gomme 
appdée par les Grecs stacié, laquelle, selon Théo- 
phraste * et Ddoscoride ^ était tirée , par le moyen 
d'une incision , de l'arbre qui porte la myrrhe. Le roi 
de Syrie alla ensuite dans l'île de Tylus, dont parient 
un grand nombre d'écrivains anciens, et qui paraît 
être une des îles de Bahreîn. Il revînt à Séleucie 
en remontant le cours du Tigre ^. Dans les dixième 
et onzième livres de son histoire, Polybe parlait 
fort au long des expéditions d'Antiochus le Grand 
contre les Parthes, dans la Bactriane et dans l'Inde; 

' XVI, 3, 19. 

* VI, XXXII ; tom. I, p. 337. 

* XVI , ùap. nr, S 19 , part. HT, p. 3 19 , éd. Coray. 

* Uip) offfMùv, S ag, tom. I, p. yia , éd. Schneid. 
' I, Lxxtit, tom. I, p. 75, éd. Sprengel. 
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il ne peut donc être question , dans les fragments qui 
nous restent de son treizième livre, que dû même 
roi de Syrie , et il faut en conséquence placer Texpé- 
ditioix de ce prince en Arabie, à une époque un peu 
plus rapprochée de nous. Nous croyons pouvoir dé- 
montrer, dans notre histoire des Arsacides, que la 
guerre de Bactriane , qui avait suivi immédiatement 
celle contre les Parthes, avait dû finir en Tan 209 
avant J. C. Nous ignorons la durée du temps que le 
Toi de Syrie séjourna dans Tlnde et dans la partie 
orientale de ses états , avant de revenir veris les bords 
de TEuphrate. Il est certain, quoi qu'il en soit, qu'il 
dut y passer plusieurs années; ainsi nous adoptons 
sans difficulté le calcul de M. Schwe%hàuser, édi- 
teur de Polybe, qui place l'expédition d'Antiochus 
en Arabie, en la quatrième année de la i43' olym- 
piade, laquelle répond aux années ao5 et âo/i avant 
J. C. Nous remarquerons, en passant, que Vaillant 
et Frôlich n'ont ni l'un ni f autre fait mention de ces 
événements de la vie d'Antiochus. Nous ne nous oc- 
cuperons pas de rechercher tous les motifs de la 
guerre que ce dernier porta chez les peuples arabes 
de la Mer éi?ythrée; on peut facilement les concevoir. 

^hioiç Ji KtSajKorS , nsfjj Stctxùoioiç liç Myjuuinç (/\(tx%ç, TLeù 
fjnlet lif 7^5r tTii Tvkoy rnv vHatyj Kj iTmet liv im-p^ovy eW 
^^KivxiicLç. *VLfftu a ta dpûù/uutia cv rn lUpvSpS 9etheLr(rn, (Polyb. 
apud SuiDAM , suh voc, SwfcTrf , tom. II , col. SSgG , éd. Gaisford.) 
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Ântiochus, en partant de Séleucie, pour descendre 
vers le Golfe persi(}ue , passa probablement près du 
lieu où avait existé la ville qui précéda Gharax : le 
motif qui avait déterminé Alexandre à y placer une 
colonie dut aussi décider le prince séleucide à répa- 
rer les dommages qu'elle avait soufferts et à lui rendre 
une nouvelle eidstence en lui donnant son nom; car 
Texpédition dont il s agit avait certainement un but 
commercial. Nous ne voyons donc aucun inconvénient 
à placer dans Tannée qui précéda cette expédition, 
c'est-à-dire en Uan ao5 avant J. G., la première res- 
tauration d' Alexandrie-du-Tîgre , cent vingt ans après 
sa fondation par le conquérant macédonien. Gela nous 
parait bien plus vraisemblable que de la mettre sous le 
règne d' Antiochus Soter, environ cinquante^ ans seu- 
lement après la mort d'Alexandre , quand la viile ne 
devait encore avoir perdu que fort peu de chose de sa 
splendeur. Notre explication du passage de Pline nous 
semble n'avoir en elle-même rien de forcé, et s'ac- 
corder assez bien avec les lumières que nous four- 
nissent les fragments de Poiybe , et avec toutes les 
probabilités historiques , pour qu'on puisse la regar- 
der presque comme un fait positif. Des preuves d'un 
autre genre nous amèneront bientôt à des résultats 
pareils. 

M. Visconti, après s'être décidé à adopter l'opinion 
de Frôlich , selon laquelle la ville de Gharax aurait été 
rétablie pour la première fois sous le règne d'Antio- 
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chus Soter, deuxième roi séleucide, a pensé que ce 
lut sous celui de son fils Antiochus le Dieu que le 
prince arabe Spasinès, qui releva pour la seconde fois 
les ruines de cette cité, en devint ensuite le souve- 
rain particulier. Pour admettre cette nouvelle hypo- 
thèse , en supposant que ce fot réellement Antiochus 
Soter qui rebâtit une première fois Alexandrie -du- 
Tigre , il faudrait également croire , contre toute vrai- 
semblance, que les travaux exécutés par les ordres 
du roi de Syrie étaient si peu considérables, quau 
bout dune vingtaine d'années la ville fot encore dé- 
truite; ce qui n est pas présumable. Rien dans le texte 
de Pline n'indique qu'il s'écoula si peu de temps entre- 
la première, et la seconde restauration de Charax; cet 
auteur semble plutôt dire qu'il y eut entre ces deux 
événements un espace de temps non moins considé- 
rable que celui qui fot compris entre la fondation de 
la ville et son premier rétablissement sous le nom 
d'Antioche. La fondation est de l'an Sa 5 avant J. C, 
Nous avons démontré que le premier rétablissement 
eut lieu en l'an 2o5 , cent vingt ans après; nous cher- 
cherons donc l'époque de la seconde restauration de 
Charax environ un siècle après., Comme le nouveau 
fondateur d'Alexandrie-du-Tigre fot aussi le premier 
roi de la Characène, nous connaîtrons encore par 
ce moyen l'époque de l'établissement de cette sou- 
veraineté. Nous n'en trouvons pas une plus conve- 
nable que celle de l'invasion d' Antiochus Sidétès, 
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qui, nous le répétons, se rendit maître de ta Mésène 
en Tan 1 3o avant J. C, et y plaça un gouverneur ap- 
pelé Numénius. Deux ans après, les peuples de la 
Mésène , alors indépendants , luttaient contre les gé- 
néraux parthes , comme nous lapprend Trogue Pom- 
pée ^ Cest donc dans ce même temps que le prince 
arabe Spasinès s'était fait roi de la Mésène et de la 
Gharacène. Nous allons , si nous ne nous faisons pas 
illusion à cet égard, mettre ce fait hors de doute. De 
l'année ao5 avant J. C, dans laqueUe la ville d'A- 
lexandrie prit le nom d'Antioche, jusqu'à l'an 129, 
que nous regardons comme l'époque de la fondation 
du royaume de la Gharacène, il ne s'écoula que 
soixante -^ seize ans, tandis qu'on trouve quarante- 
quatre ans de plus entre la première fondation et la 
première restauration; ce qui ne fait rien à notre 
système^ car nous pensons que la nouvelle restaura- 
tion de la ville, p^r Hy spasinès, doit être postérieure 
à rétablissement du royaume. Il n'est pas présumable 
que les travaux entrepris par les ordres du nouveau 
souverain datent précisément de la première année 
de soii indépendance. Il est au contraire bien plus 
probable que ce prince ne s'occupa de rétablir cette 
ville que lorsque, délivré de toute inquiétude du 
côté des Parthes , il se trouva , sans contestation , pai- 
sible possesseur des états qu'il avait, acquis, et put 
alors concevoir la pensée de faire de l'antique Alexan- 

* Prolog., XLÏly p. 790, ad cale. Justin, éd. varier. 
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drie sa résidence et la capitale . de son royaume. 
Nous savons que quand Antiochus Sidétès arriva 
dans la Haute Asie , après s'être rendu maître de Ba- 
bylone et avoir vaincu les Parthes dans trois bataUles, 
il fut reçu avec emi^ressenient, et secouru par tous 
les princes d'Orient qui détestaient le joug des 
Parthes ^ Puisqu'à cette époque, c'est-à-dire en l'an 
1 3o avant J. C, Antiochus plaça un gouverneur dans 
la Mésène , il est à présumer que ce pays n avait pas 
de prince particulier, et que, par conséquent, le 
royaume de la Gharacène n'existait pas encore. Si sa 
fondation avait précédé cette époque , il faudrait sup- 
poser que son souverain était resté attaché au parti 
des Parthes, et que ges états conquis avaient été con- 
fiés à un gouverneur grec; mais trois ans après, en 
l'an lay avant J. C, après la défaite et la mort du 
roi de Syrie, Himérus, laissé par le roi arsacide Phra- 
hates n poiu* défendre et gouverner la partie occi- 
dentale de son empire pendant son expédition contre 
les Scythes, entreprit une guen'e contre les peuples 
de la Mésène. Ils étaient donc alors indépendants , et 
il est donc également impossible que, trois ans avant, 
ils aient eu des princes particuliers ; comme ils étaient 
ennemis des Parthes, les Méséniens l'auraient été 
aussi, et leur pays n'aurait pas été soumis à un com- 

' Advenienti Antiocho multi Orientales reges occurrere , tra- 
detttes se , regnaque sua , cum execratione superbiae Parthicœ. 
(Justin. XXXVIII, X.) 
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mandant grec. S'il en avait été autrement, peu.t-on 
supposer que des princes dont les états auraient été 
envahis peu avant par le roi de Syrie fiissent alors en 
guerre avec les Parthes , qui les en aiu^ent remis en 
possession ; et cela dans un moment où tous les princes 
de rOrient et toutes les villes grecques , privées de leur 
protecteur , s'empressaient de rentrer sous la domina- 
tion des Ârsacides pour apaiser leur ressentiment? 
Le résultat rigoureux de toutes ces considérations, 
c est que le royaume arabe de la Gharacène commença 
entre les années i3o et 127 avant J, G. L*état de 
désordre et de confusion dans lequel durent se trou- 
ver, après la mort du roi de Syrie, les provinces de^ 
Tempire des Parthes envahies par les Grecs, offrit 
sans doute des circonstances très-favorables pour l'éta- 
blissement d une nouvelle souveraineté. Les villes qui 
avaient suivi le parti du -roi de Syrie , et lés gouver- 
neurs qu'il avait laissés dans les diverses prçvinces 
conquises sur les Parthes, se trouvèrent, après sa 
mort, dans une position fort embarrassante. Il est 
fort probable que, dans Imtervalle du temps qui sé- 
coula entre la défaite d*Ântiochus et le rétablisse- 
ment complet de l'autorité de Phrahates II , il s'était 
formé quelques états indépendants, ou bien que les 
chefs des tribus barbares qui habitaient dans ces 
régions avaient profité de l'occasion pour s'empa- 
rer, comme conquérants ou comme protecteurs, de 
quelques villes grecques dont ils auraient ensuite con- 
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serve la souveraineté. Dans ce que Thistoire nous a 
conservé des événements qui se passaient alors, nous 
ne voyons rien qui puisse nous apprendre si les 
Parthes firent une longue guerre aux princes qui s'é- 
taient révoltés contre eux. Après la mort d'Ântiochus, 
ces princes, privés de tout espoir, durent s'empres- 
ser, pour apaiser la colère des vainqueurs , de ren- 
trer sous leur puissance. Ceux-ci, contents de leur 
soumission , les traitèrent comme par le passé , tandis 
que les Grecs, comme nous le montrons dans notre 
histoire des Arsacides, furent particulièrement en 
butte à ieiu's persécutions; on en conçoit facilement la 
raison. Les peuples de la Mésène , qui n'étaient pas 
Grecs, et qui n'avaient jamais eu de princes particu- 
liers, ne furent probablement obligés de soutenir la 
guerre plus longtemps que les autres , que parce qu'Us 
avaient profité des troubles causés en Asie par l'in- 
vasion du roi de Syrie, pour se rendre^indépendants. 
Les Parthes consentirent peut-être à pardonner à leurs 
anciens vassaux rebelles , mais ils ne voulurent pas 
souffrir qu'il se formât de nouveaux états dans des 
provinces qui avaient fait partie de leur empire. Cette 
guerre n'eut pas des résultats heureux pour les 
Parthes , puisque les princes arabes , possesseurs de 
Charax , s'y maintinrent contre eux , et qu'ils les for- 
cèrent enfin de reconnaître leur indépendance. Il faut 
vraisemblablement attribuer à la situation difficile du 
pays les désavantages que les Parthes éprouvèrent: 
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une contrée environnée partout de marais, et coupée 
dans tous les sens par une quantité innombrable de 
canaux, ne devait pas être favorable pour la cavalerie, 
qui faisait la principale force de leurs armées. 

Nous pensons donc que la fondation du royaume 
de la Gharacène date de Tannée de la mort d'Antio- 
chus Sidétès« Cet événement arriva au milieu de Thiver 
de Tan 1 83 de Tère des Séleucfdes, par conséquent à 
la fin de Tan i3o avant J. G., ou au commencement 
de Tan 129. Le roi Juba, cité par Pline, donne au 
premier prince de la Gharacène, dans ïxm des ou- 
vrages géograpliiques qu'il avait composés, la qualité 
de satrape d'Ântiochus ^. Malgré l'autorité du savant 
naturaliste romain, qui croit que Juba se trompe, 
nous ne voyons cependant pas pourquoi la chose 
n'aurait pas été ainsi. Pline pensait peut-être qu'il n'é- 
tait pas croyable qu'im prince séleucide eût aban- 
donné le gouvernement de quelque partie de ses états 
à un barbare. Mais il ignorait sans doute à quel An- 
tiochus se rapportait le &it mentionné par Juba, ou 
bien il n'avait pas fait assez d'attention à la situation 
dans laquelle se trouvait Ântiochus Sidétès lors de ses 
conquêtes sur les Parthes. Spasinès , fils d'un certaia 
Sogdonacès, chef des tribus arabes qui habitaient 
alors dans la partie inférieure de la Babylonie, était 
probablement parvenu à acquérir une certaine puis- 

^ Spasinès , quem Juba satrapen Antiochi fuisse falso 

tradît (pLiN., Hist. nat, VI, xxxi, tom. I, p. 335.) 
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sance pendant la domination orageuse des Parthes, 
et il aura cherché à faire, reconnaître son indépen- 
dance par le prince séleucide, successeur des anciens 
monarques de TAsie , en lui demandant son alliance , 
et en lui ofirant des secours. Ântioohus, qui avait be- 
soin de se fortifier par de nouveaux alliés, n'aura pas 
balancé à lui conférer, à ce prix, une autorité qu'il 
avait déjà , et à le reconnaître pour prince de sa na- 
tion ; ce qui s'apcorderait fort bien avec le témoignage 
de Juba. Quand, peu après, la ville de Gharax, ou 
plutôt d'Antioche sur le Tigre, let les autres villes 
grecques de la Mésène, qui avaient suivi le parti 
d'Antiochus, se trouvèrent sans maître et sans défen* 
saur, par la défaite et la mort de ce prince, Spasinès 
aura pu bien facilement s'en emparer à la faveur de 
l'alliance qui l'avait imi au roi de Syrie , lequel lui en 
avait peut-être confié la garde. Il se sera, de cette 
façon , rendu sans peine le souverain de ce pays , et 
il aura ensuite défendu avec succès sa conquête contre 
les Parthes, qui auront "fini par consentir à lui en 
laisser la libre possession. 

A l'époque où Spasinès a dû, selon nous, fonder 
le royaume de la Characène, c'est-à-dire en l'an 129 
avant J. G. , il s'était écoulé , comme nous l'avons déjà 
dit, soixante-seize ans depuis que l'ancienne Alexan- 
drie-du-Tigre avait été relevée de ses ruines par An- 
tiochus le Grand, qui lui avait donné son nom. La 
cause de sa première destruction avait bien pu , pen- 
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dant cet espace de temps, lui faire soufirir une se- 
conde fois de grands dommages, et la réduire à 
craindre un nouveau désastre. Le prince qui s*en 
était emparé sut mériter par ses bienfaits la recon- 
naissance des peuples dont il s^était déclaré le souve- 
rain, en faisant élever des digues pour défendre la 
ville contre les attaques du Tigre et de TËulaens : il 
fut donc le dernier restaurateur de cette ville , qui , 
de son nom, fut appelée Spasini-Charax^. Les tra- 
vaux qu'il fit exécuter avaient, au rapport de Pline, 
trois mille pieds de largeur, sur presque autant de 
longueur ^ Il ne paraît pas que cette cité, sous la do- 
mination des successeurs de Spasinès , ait éprouvé les 
désastres qui avaient causé sa ruine sous ses premiers 
maîtres. On le conçoit facilement; elle était devenue 
la résidence des rois de la Characène, tandis qu'au- 
paravant elle était à peine remarquée dans le vaste 
empire des Séleucides, et qu'il fallait, poiu* qu'on y 
fît quelque attention, des circonstances comme celles 
dont nous avons feit mention. 

Nous avons prouvé, par des considérations histo- 
riques, que le royaume de la Characène n existait pas 
antérieurement à l'an 129 avant J. C, et qu'il devait 
avoir été fondé en cette année même, peu après la 

^ Spasinès.'.... oppositis molibus restituit : nomenque suum 
cledit (Plin., VI, xxxi, tom. I, p. 335.) 

^ emunito situ juxta, in longitudinem m. M. pass., in 

latitudinem paulo minus. (Plin., ihid.) 
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mort d'Antiochus Sidétès; nous allons maintenant dé- 
montrer la même chose par ie témoignage des mé- 
dailles qui nous restent des rois de ce pays , quoique , 
selon M. Visconti, elles paraissent plutôt indiquer 
que l'événement dont il s*agit arriva sous le règne 
d' Antiochus II , surnommé le Dieu ^. Toutes les mé- 
dailles que Ton connaît des rois de la Characène 
portent l'effigie d'Hercule en repos, assis sur un ro- 
cher. C'est là uniquement ce qui a décidé M. Vis- 
conti, d'après l'autorité d'Eckhel, à placer sous le 
roi de Syrie qui vient d'être nommé la fondation 
de ce petit état. L'iUustre numismatiste de Vienne 
pensait que toutes les médailles sur lesquelles on ob- 
serve Hercule dans une attitude pareille devaient ap- 
partenir au règne d'Antiochus le Dieu, parce que ce 
prince est le seul des rois de Syrie sur les monnaies 
duquel on voie cette effigie, ou bien à des états qui 
s'étaient affi:atichis de l'autorité des Séleucides à cette 
époque , et qui avaient conservé sur leur monnaies les 
types en usage au temps de leur rébellion. Comme 
les Grecs de la Bactriane se révoltèrent vers ce même 
tenips, et que l'on possède une médaille authen- 
tique de l'un de ievis princes avec un revers sem- 
blable , Eckhel a cru qu'il fallait attribuer à des ï^ois 
inconnus de ce pays toutes celles où l'on retrouve le 
même type^. Quoique les Grecs nous aient laissé 

* ViscoNTi, lœnograph. grecq., tom. III, p. 180 et 1 83. 

* ËGKHEL, Doctr. Nnmor. veter., tom. III, p. 659-662^ 
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peu de détails sur f histoire de ceux de leurs compa- 
triotes qui habitaient dans la Bactriane, il est pré- 
sumable que nous connaissons les noms et la succes- 
sion de tous les princes qui y régnèrent pendant la 
domination grecque : c'était déjà une raison suffisante 
pour ne pas leur attribuer les médaiUes dont nous 
parlons, médailles que le savant abbé Barthélémy 
croyait avoir été frappées pour des princes de quel- 
que partie de la Mésopotamie dépendante des rois 
arsacides ^. Le seul roi de la Bactriane dont il nous 
soit parvenu une monnaie avec le revers en qviestion 
est Euthydème, qui vivait du temps d'Antiochus le 
Grand, cinquante ans environ après Antiochus le 
Dieu. Toutes les autres médailles que nous possédons 
des souverains du même pays portent des revers dif- 
férents *. Si celui-ci avait été placé sur les monnaies 

^ Mémoires de VAcad. des inscript, tom. XXXD^ p. 684. 
A Tépoque où M. Saint-Martin composait son ouvrage, on 
ne connaissait encore que quatre médailles des rois de la Bac- 
triane; c'est à savoir celle en or â* Euthydème, dont il paile ici, 
deux monnaies d*Eucratide II, et une d'Bélioclès. La première, 
publiée d'abord par Pellerin [Addit ausu méd. de rois, p. 96) et 
ensuite parM. Mionnet , qui en donna une bonne figure [Descript 
de méd. antiq, gr. et rom., tom. V, p. 70a, n* i, et tom. VI, 
pi. Lxxviii, n" 3) , est restée unique jusqu'à ce jour. Mais depuis 
quelques années , on a découvert non-seulement plusieurs mé- 
dailles d'Euthydème en argent et en bronze, ayant pour type, 
au revers , comme celle en or, Hercule en repos , assis sur un 
rocher, mais aussi diverses monnaies qui nous ont offert, avec 
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d'Ëuthydème pour conserver le souvenir de l'époque 
de la fondation du royaume , il devrait se trouver sur 
les médailles de ses prédécesseurs. Nous voyons ce- 
pendant qu'il n'en fut pas ainsi : la médaille que Bayer ^ 

des revers différents de celui-ci , Teffigie et le nom de six autres 
rois de la Bactriane : Agathocle, Encratide I, Antimachus qusdifié 
Deus (0EO2) , Démétrius, ApoUodote et Ménandre ( Voy. M. de 
KoEHLER, Méd. gr. de rois de la Bactriane, du Bosphore, etc. 
Saint-Pétersbourg, 1822; in-8®, fîg. — Maj. Ton, An Account, 
etc. ; dans les Transact. of the R. Asiatic Society of Great Brit. 
and IreLt vol. I> part. H. — Research, of the Asiatic Society of 
Bengal; vol. XVII. — M. de Sghlscel, noav. Journal asiatiq., 
1828; tom n, p. 321-349. — M. DuMERSAN, Bescript, des méd. 
de feu M. Allier de Hauteroche. Paris, 1829; in-à?, fig. — Ses- 
TiNi, Descriz. ê^alc. med. gr. del mus. di Chaudoir; i83i. — 
M. RAOUL-RocnETTE, Journal des Savants, juin et juillet i834. 
— >-Bdrkes's Trav. into Bokhara. Lond., i834; vol. H, pi. 3, 
n«» 1 ^ 6. ^^Observations on Lient. Burrws's collection ofBactrian 
and other coins, hy Af. H. Wilson and M. J. Prinsep. Lond., 1 835). 
On a découvert également quelques monnaies de rois du même 
pa^s, portant des légendes barbares , à moitié effacées ou tout à 
fait illisibles. Parmi ces dernières, il en est trois (voy. M. de 
KoeKlbr, ouvrage cité, p. 4 et pi. t, n*" i4, i5 et 16) qui ne 
paraissent pas se rapporter à Eutfayà^e, et qui o&ent cepen- 
dant> au revers , le type dont il yieiki d*être question. La fabrique 
barbare de ces trois monnaies indiquant probablement une 
époque postérieure à celle du règne d'Ëuthydème,* la particu- 
larité que nous signalons ici semblerait fournir un nouvd ar- 
gument en faveur de Topinion qu*énonçait M. Saint -Martin 
en 1817 ou 1818.— (F. L.) 

* Histar. regni Grœc. Bactr., p. 45. 
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la fondation du royaume de ia €haracène. Gomme 
on a observé sur un grand nombre de médailles ar- 
saeides grecques des revers pareils à ceux qui se 
voient sur plusieurs monnaies des rois de Syrie, on 
a cru que les rois parthes ne les avaient employés 
qu'à rimitation des Séleucides^ tandis qu il était beau- 
coup plus naturel de penser que ces médailles ar- 
sacides avaient toutes été frappées dans les mêmes 
villes; ce qui sç conçoit sans peine, puisque toutes 
les villes grecques situées au delà de TEuphrate ne 
dépendirent des Parthes qu après avoir été soumises 
pendant longtemps aux successeurs d'Alexandre. S'il 
existe vraiment des marques évidentes d'imitation 
entre les médailles des uns et des autres, c'est dans 
la, similitude dès surnoms et des titres honorifiques. 
On voit les Grecs de l'Asie, dépendants des rois 
arsacides, leur donner tous les surnoms des rois de 
Syrie leurs contemporains, et ces surnoms varier aussi 
souvent que ceux des princes qui leur servaient de 
modèles, jusqu'à l'époque où, le royaume des Séleu- 
cides étant détruit et les Arsacides n'ayant plus de 
rivaux dont ils pussent envier les distinctions, ceux- 
ci gardent seulement les titres les plus remarquables 
qu'avaient portés les Séleucides, et les conservent 
sur leurs monnaies, à peu près tous et dans le même 
ordre, pendant toxite la durée de leur empire. Puisque 
les ressemblances de types qui existent entre quelques 
médailles des rois de la Bactriane et de ceux de Syrie; 
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ne peuvent servir à déterminer Tépoque de la fonda- 
tion du premier de ces royaumes, iï en doit être de 
même pour celui de la Gharacène. Quant aux rapports 
qui résultent de la comparaison des médailles d^Antio 
chus le Dieu et d'Ëuthydème avec celles des rois de 
la Gbaracène , nous ferons encore remarquer que la 
similitude n*est pas parfaite; car les premières nous 
offrent Hercule assis sur im rocher, tenant sa massue 
droite devant lui, appuyée sur la terre ou sur un frag- 
ment de roc , tandis que les dernières , sans excep- 
tion , nous présentent le même dieu dans une posi- 
tion à peu près pareille , mais avec sa massue appuyée 
sûr la cuisse droite; différence légère, mais qui peut 
cependant avoir son importance. Si malgré cela on 
veut persister à croire qu*il y a identité entre ces deux 
types, on peut conjecturer que celui d'Hercule en 
repos ^ était particulier à la ville grecque nommée suc- 
cessivement Alexandrie, Ântioche et Spasini-^Charax , 
qui Taura conservé sous ses rois particuliers. 

Dans notre ouvrage sur les Arsacides, nous croyons 
pouvoir démontrer que les Grecs , qui avaient frappé 
des médailles pour les rois parthes, leurs souverains, 
leur avaient donné tous les siutioms des princes séleu* 
cides qui régnaient en même temps, ou qui avaient 
occupé le trône peu de temps auparavant, et qu'ainsi, 
par la comparaison seule des monnaies des rois de 

* Cet Hercule en repos ne pourrait-il pas avoir été remblème 
de toutes les villes macédoniennes fondées par Alexandre P 
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Syrie avec celles des Arsacides , il est possible de par- 
venir à déterminer approximativement Tépoque de 
celles de ces dernières qui ne portent point de date. 
Nous allons voir que ce moyen de critique , appliqué 
aux médailles de la Gharacène, nous conduira aux 
mêmes résultats qui nous ont déjà été fournis par nos 
recherches historiques, c est- à -dire, qu'il tious ap- 
prendra que la fondation du royaume de la Gharacène 
ne remonte pas plus haut que le règne d'Antiochus VII, 
surnommé Sidétès, Nous nous étonnons que M. Vis- 
conti, qui a déjà employé ce moyen avec succès dans 
la classification des médailles parthiques, n'en ait point 
fait usage pour éclaircir le point chronologique qui 
nous occupe. Il a accordé, nous devons le répéter, 
une trop grande confiance à Tautorité d'Ëckhel ,* qui 
l'a induit en erreur. Toutes les médaillés des rois 
de Gharax que nous connaissons avec des légendes 
grecques nous présentent constamment les surnoms 
réunis de X«]«ç et BvtpyiTuç^ c'est-à-dîre, sauvear et 
bienfaisant; à Texception de quelques-unes qui n'offrent 
que celui de Soter, ce qui paraît tenir à ce que le flan 
était plus étroit que le coin. 

Le surnom ^e Soter n'a jamais été pris par les 
rois de la Bactriane*, et il ne se trouve pas non plus 

* Cette assertion a cessé d*être exacte depuis les découvertes 
numisniatiques dont il a été question dans la note ci-dessus» 
pag. 1 58 et 1 5g. Pftrmi les médailles de rois de la Bactriane qui 
ont été publiées postérieurement à Tépoque à laquelle écrirait 

1 1. 
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sur les médailles des Ârsacides; ce n'est donc pas & 
leur imitation que les princes de la Mésène ont pw 
Tadopter. M. Visconti pense que Spasinès , premier 
souverain de Charax, se le sera donné lui-même, 
pour avoir sauvé d'une ruine immédiate la ville de 
Charax , et que prol)ablement ses successeurs auront 
hérité de ce surnom ^ Il nous paraît bien difficile de 
croire qu'il en ait été ainsi. Tout en admettant que 
Spasinès eût pris lui-même le surnom de Soter, ou , ce 
qui est plus probable , que les habitants de Charax le 
lui eussent décerné en mémoire de ses bienfaits, ce 
surnom lui aurait été alors personnel, et nous ne 
voyons pas pourquoi on l'aurait aussi attribué à tous 
ses successeurs, qui n'avaient pas les mêmes droits 
que Spasinès à la reconnaissance des habitants. Il se- 
rait fort étonnant d'ailleurs que ce prince, pour le 

M. SÉ^int-Martin, il s'en trouve deux d'ApoUodote qui donnent 
à ce prince le surnom de Soter. (Voy. le mémoire cité du ma- 
jor ToD, dans les Transact. of the R. Asiatic Society, vol. I, 
part. II, pag. 3i3 et suiv., et pi. xii, n* i, i" série; voy. aussi 
la notice citée de M. Raodl-Rochette, dans le Journal des Sa- 
vants, ^uin i834, p. 33o, 33i, et juillet i834, pi. i, n° VI.) 
Ces deux médailles , au reste , ne nous paraissent pas infirmer 
le raisonnement de M. Saint -Martin; car, selon Fopinion la 
plus généralement accréditée aujourd'hui , c'est à rimitation 
des rois de Syrie que les rois de la Bactriane, comme ceux de 
la Qiaracène, doivent avoir adopté le titre de Soter. [F. L.] 

^ Visconti, Iconographie grecque, tom. ÏII, p. i85 et 186, 
note 3. 
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seul service dont il s agit, eût adopté ou reçu un su)>- 
nom d un ordre aussi relevé que celui de Soter oxi 
Dieu sauveur, qui ne fut jamais pris par les rois arsa- 
cides. Les princes Characéniens , ainsi que ceux-ci, 
rie purent que se borner à imiter les rois séleucides. 
On peut donc affirmer que le premier roi de Charax 
se rendit indépendant du temps d un roi de Syrie qui 
portait les surnomis réunis de Soter et d'Évergète. Le 
premier surnom qui fut adopté par les princes arsa- 
cides fut celui d'Epiphane, qui signifie Dieu manifesté 
ou présent, parce quiis devinrent puissants sous le 
règne d* Antiochus Épiphane , ou peu après ; et ils le 
conservèrent jusqu à la fin de leur empire. On peut 
croire qu'ils le regardèrent comme bien supérieur à 
celui de Soter, et que cest pour cette raison que Ton 
ne mit jamais ce dernier sur leurs médailles, tandis 
que l'autre se voit sur presque toutes. Il ne reste plus 
maintenant quà déterminer sous quel roi de Syrie, 
surnommé Soter, Spasinès a pu fonder le royaume de 
Mésène. 

Le premier prince séleucide qui porte ce surnom 
fut Antiochus I", fils de Séleucus Nicator, qui régna 
depuis Tan 280 avant J. C. jusqu'en l'an 261. Ce 
fait aurait pu servir à appuyer l'opinion de M. Vis- 
conti, qui n'a pas cependant essayé d'en faire usage. 
Dans son système, il n'aurait pas été fort étonnant 
qu'un prince qui se serait rendu indépendant sous 
le règne d' Antiochus II eût pris un surnom qui au- 
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rait été porté par le père de ce roi; mais il est très- 
probable que, si le royaume de la Gbaracène avait 
commencé à cette époque , ses souverains n^aiiraient 
pu s'attribuer une telle qualification : les titres même 
que nous voyons sur leurs monnaies vont nous dé- 
montrer qu'il faut placer sa fondation longtemps après. 
Si la ville de Gbarax avait effectivement commencé 
alors ik être gouvernée par des rois particuliers , elle 
n'aurait pas osé leur décerner des surnoms que les 
rois de Syrie eux-mêmes ne prenaient pas sur leurs 
monnaies ; elle se serait contentée de leur donner 
le simple titre de roi, qui, dans ce temps-là, était 
le seul communément en usage. Il nous reste quel- 
ques médailles très-rares de divers petits princes de 
TÂrménie méridionale • en langue grecque , qui pa- 
raissent antérieures aux monnaies arsacides, c'est-à- 
dire , à Tannée 1 5o avant J. G. : on n y voit pas d'autre 
titre que celui dont nous parlons. Personne n'ignore 
que les Orientaux ont toujours été fort pcxrtés à ad- 
mettre les titres fastueux, et nous ne voyons pas pour- 
quoi ces princes n'en auraient pas pins , si le royaume 
de la Gbaracène avait existé à cette époque et si ses 
souverains avaient pris dès lors les surnoms de Soter 
et d'Évergète, On nous objectera sans doute qu'Antio- 
chus I* s'appelait ISater, et que les princes de Gharax 
ont pu , à son imitation , adopter ce surnom : dans ce 
cas nous demanderions pourquoi ils y auraient joint 
celui d'Éverjéte, que le roi de Syrie ne prenait point , 
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et qui n'avait encore, à ce qu il paraît, été porté, h^s 
deTib^pte, par aucun des successeurs d'Alexandre? 
Nous nous contenterons , au surplus , de Êdré remar- 
quer que le surnom de Soter, donné à Antiochus I", 
est, si Ton peut s^exprimer ainsi, plus historique que 
numismatique. Âppien^ nous atteste que ce prince 
ne commença à le porter qu'après avoir vaincu les 
Gaulois dans l'Asie mineure , quoique nous sachions , 
par un décret rendu en son honneur par les Sigéens^, 
qu'il Tavait déjà reçu avant cette époque. Nous avons, 
il est vrai , quelques médailles d'Ântiochus I" sur les- 
quelles onde trouve; mais elles ne peuvent en aucune 
manière appuyer l'opinion qui fait remonter jusqu'au 
temps de ce prince la fondation du royaume de Cha- 
racène. Le surnom de Soter signifiait dans l'origine 
Dieu sauveur, et il avait un sens si relevé , que, comme 
le fait observer Gicéron , îl ne pouvait se traduire en 
latin par un seui«mot'. Le premier qui s'en décora fiit 
Ptoiémée, fils de Làgus, roi d'Egypte , qui fit oter de 
ses monnaies le titre de roi et y substitua celui de 
Soter, comme bien plus auguste ^. Son exemple fut 

suivi par Antiochus I"; aussi remarque-t-on que toutes 

* > 

* In Syriac, S 65. 

' Chishull, Antiq. asiat, p. 5o. — Frolich, Annal reg, et 
rer. Syriœ^ p. i35. 

' Ità magnum ùt latîno uno verbo exprimî non possît. (Ciger. 
iR Verrem, Il » 63. ) 

* ViscoNTi, Iconographie grecque , tom. III, p. igb et 196. 
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les médailles de ce roi de Syrie qui ofiBrentle surnom 
de Soter ne présentent pas le titre de roi^ : elles sont en 
petit nombre , et il paraît que lusage dont il s agit ne 
fut pas adopté dans toute la monarchie ou suivi pendant 
toute la durée du règne d* Antiochus I*. Ce ne fut, à bien 
prendre, que sous Ântiochus IV, surnommé Épiphane, 
que Ton commença à mettre, sur les monnaies des Sé- 
leucides, d'autres titres que celui de roi. Ântiochus II, 
que tous les historiens surnomment le Dieu, n'a ja- 
mais pris cette dénomination siœ aucune de ses mé- 
dailles ; on ne le voit pour la première fois que 
sur celles d' Ântiochus IV. Ainsi donc, si les rois de 
la Gharacène avaient commencé à r^^ner du temps 
du premier Ântiochus , ou peu après, et qu'ils eussent 
voulu imiter les usages des monarques syriens, ils 
n auraient mis sur leurs monnaies que le simple titre 
de roi; ou si, comme eux, ils avaient voulu se donner 
les honneurs de l'apothéose, ils auraient adopté le 
surnom de Soter, en supprimant le titre de roi. Si le 
royaume de la Gharacène avait été fondé à l'époque 
indiquée par M. Visconti , comment serait-il possible 
que ses souverains eussent pris des titres qu'on n'était 
pas accoutumé de voir sur leiurs médailles ? Et en ad- 
mettant ensuite ce premier point, contre toute vrai- 
semblance, comment pourrait-on encore supposer 
qu'ils y auraient joint le surnom d'Évergète, qui était 
porté, il est vrai, vers la même époque par un roi 

* Visconti, Iconographie grecque, tom. II, p. 390. 
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d*Égypte, mais qui n'était point alors en usage en 
Syrie? Le premier prince syrien qui ie prit fut 
Alexandre Bala , lequel régna depuis Tan 1 5 1 avant 
J. C, jusqu'à Tan i A6, et, ayant été élevé en Egypte, 
ne l'adopta probablement qu'à l'imitation/ des Pto- 
lénaées , qui l'avaient aidé à monter sur le trône. Il 
faut même remarquer que ce surnom , que l'histoire 
donne en particulier à deux des rois d'Egypte , ne se 
trouve sur aucune de leurs médailles : ce ne peut donc 
être à leur imitation qu'il se voit sur celles des Séleu- 
cides. On ne l'a encore rencontré que sur des inscrip- 
tions monumentales. 

Le second des rois de Syrie qui porta ie siunom 
de âSbter est Démétrius I*, qui régna depuis l'an 162 
avant J. C. jusqu'en l'an 1 5 1 . H lui fut donné par les 
Babyloniens, qu'il avait délivrés de la t|^rannie de Ti- 
marque. Ce fut sous son règne que les Parthes se 
rendirent les maîtres de la Médie et de l'Assyrie. Cette 
époque présente des circonstances bien plus favo- 
rables pour la fondation d'un nouveau royaiune 
que le règne d'Antiochus IL Mais si les peuples de 
la Mésène étaient devenus libres alors, comment 
admettre qù'epsuite, en l'an i3o avant J. C, Antio- 
chus Sidétès leur ait donné un gouverneur, et que 
trois ans après , quand le . roi de Syrie fut mort , les 
Parthes aient fait la guerre à cette nation qui était in- 
dépendante ? Il faut donc , comme nous l'avons déjà 
dit, que les peuples de ce pays soient devenus in- 
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dépendants après la défaite d'Àntiochus, qui, dans 
le cours de ses conquêtes, leur avait donné un gou- 
Temeur. Enfin, pour achever de prouver qae l'in- 
dépendance de la Mésène ne date pas du règne de 
Démétrius I*, nous ferons observer que ce prince 
n*eut jamais le surnom d*£veigètet qui était porté 
par les rois de la Characène conjointement avec celui 
de Soter; on ne trouve sur quelques-unes des mé- 
dailles de Démétrius I*" que ceux de Dieu et de Pbi- 
lopator ^. 

Après Démétrius , il ne nous reste plus qu'Ântiochus 
Sidétès sous le règne duquel on puisse placer la fonda* 
tion du royaume de la Characène. Nous avons montré, 
à Taide de divers rapprochements , qu'il fallait'^iQxer la 
date de cette fondation en Tan i%q avant J. C.» peu 
après la mort^du roi de Syrie; nous allons voir que 
les surnoms de ce prince sont précisément ceux que les 
nouveaux souverains adoptèrent. Nous savons par le 
témoignage de Josèphe qu'Antiochus Sidétès portait 
le surnom de Soter ^. On n a jusqu'à présent trouvé ce 
titre sur aucune de ses médailles , ps^e qu'il ne le prit 
sans doute qu'à la fin de son règne , soit à l'occasion de 
ses victoires sur les Parthes, soit que les Grecs de l'O- 
rient, qu'il avait délivrés du joug des barbares, le lui 

* Vaillant, Seleucid, Imper., p. 238 et aSg. — Frôlich, 
AnnaL reg, et ver. Syriœ, p. 59. 

* Joseph., Antiq. judaic, lib. XIII, cap. vu, S 1 , tom. J, 
p. 655, et cap. x, S 1, p. 660, éd. Haverc. 
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eussent déceraé. Notis ne sommes pas surplis de le 
lui voir domier particulièrement par m historien juif; 
Josèphe dut le rappeler de préférence, puisqu'il' se 
rattachait à une expédition glorieuse pour sa nation. 
Le grand-prètre Hyrcan avait accompagné Ântiochus 
Sidétès avec un corps auxiliaire , et il jouissait de beau- 
coup de considération auprès de ce prince, à qui ÎX 
avait rendu de très-grands services. Quoi qu'il en soit, 
il est sûr qu'Antiochus Vil, au moins à la fin de sa Vie, 
a porté le surnom de Soter; et nous sommes certaine , 
par les médailles qui nous restent de lui, qu'il prit cons- 
tamment celui d'Évergète. Nous avons déjà remarqué 
€jaû nous paraissait impossible que les médailles des 
rois de la Gbaracène pussent remonter jusqu'à uûe 
époque aussi ancienne que le règne d'Ântiochus le 
Dieu , c'est-à-dire à un temps où il n'était pas encore 
d'usage de multiplier les titres sur les monnaies des 
rois de Syrie. On nous objectera peut-être que nous 
ne possédons pas de médailles du premier prince de la 
Gharacène. Nous sentons toute la force de cette objec- 
tion, et nous n'en persistons pas moins dans notre 
opinion. On ne connaissait pas jusqu'à présent de mé* 
daiUe characénienne plus ancienne que celle de Té* 
fwus, quatrième roi de ce pays, qui a été publiée par 
M. Visconti. On verra, dans la suite de notre travail, 
que Ton doit au même savant la découverte d'un mé- 
daillon d' Artabaze , l'un des successeurs de ^érœus : 
il est daté de l'an i5o des Séleucides, soixante-huit 
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ou soixante^neuf ans après la fondation du royaume. 
Aucune des médailles d'une époque plus récente ne 
diffère en rien , pour ce qui concerne les surnoms , 
de celles que nous venons de citer. Nous sommes 
déjà, par cela seul, suf&sammept autorisé à avancer 
que les surnoms de Soter et d'Evergète ont été pris 
par tous les princes de Gharax. Nous avons fait ob- 
server que les princes orientaux, dans leurs mon- 
naies grecques , empruntèrent toujours les surnoms 
des rois de Syrie , et que , depuis la destruction de la 
dynastie des Séleucides, leurs émules, les Ârsacides, 
ne prirent aucun nouveau surnom : ces deux prin- 
cipes ne sou&ent pas d'exception. Toutes les médailles 
characéniennes sont postérieures à cette époque. Si les 
rois de la Mésène ne s'attribuaient pas béréditairement 
les surnoms de Soter et d'Evergète, quels princes de 
l'Asie auraient-ils pris pour modèles? Les rois Partbes 
ne portaient pas ces surnoms; il faut donc, de toute 
nécessité, remonter jusqu'au temps des rois de Syrie 
poiu* trouver l'origine des titres bonorifiques de ceux 
de la Gbaracène. Puisque tous ces princes sans excep- 
tion, depuis le troisième, joignirent à leur nom ceux 
de.Sofer et d'Èvergète, il est à croire que ces souve- 
rains n'eurent jamais d'autres titres ni d'autres sur- 
noms , et qu'ils les prirent depuis la fondation de leur 
royaume. Ils n'ont pu les adopter qua une époque où 
l'usage de multiplier les titres était déjà établi en Syrie. 
Cet usage ne commença à y être suivi que sous le règne 
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d'Ântiochus IV, surnommé Epiphanej qui monta sur 
le trône en Tan 176 avant J. C, et mourut en Tan 
i64. On doit, en conséquence, placer la fondation 
du royaume de la Characène k une époque au moins 
postérieure au règne de ce prince. Depuis lui, le seul 
des rois de Syrie qui ait porté le double surnom de 
Soter et à'Évergète est Ântiochus VII, nommé vul- 
gairement Sidétès. Ces surnoms of&ent un rapport 
frappant avec ceux des rois de la Characène. Il est à 
peu près hors de doute que ces princes les adop- 
tèrent à rimitation dun roi de Syrie, et ce roi ne 
peut être qu' Antiochus VII. Quand on rapproche cette 
conjecture des faits historiques dont nous avons déjà 
parlé , et qui tendent à prouver que la souveraineté 
de la Characène commença en Tan 1219 avant J. C, 
il y a tout lieu de croire que cet événement arriva 
effectiveinent à cette époque. Ce point nous paraît si 
bien assiœé, que nous n hésitons pas à penser quç 
tous les faits chronologiques qui pourraient résulter 
de nouvelles découvertes numismatiques nous amè- 
neraient à des résxdtats semblables : il est certain au 
moins que les médailles qui ont été publiées jusqu'à 
ce jour ne contredisent en rien ce que nous avons 
avancé. 

Les historiens ne nous ont conservé le souvenir que 
de cinq des rois de la Characène. Pline nous fait con- 
naître le premier, quil nomme Spasinès^. Selon lui, 

* Plin., Hist nat.,\l, xxxi, tom. I. p. 335. 
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nous le i^étons, ii était fils d*un certain Sogdonacès , 
et cbef des Arabes qui habitaient dans les régions voi- 
sines de rembouchure du Tigre : il releva les ruines 
d* Antiocbe de Babylonie , ville qu*avaient détruite les 
inondations du Tigre et de TËulseus, et à laquelle les 
habitants, par reconnaissance, donnèrent le nom de 
leur bienfaiteur. Ce même prince, au rapport de 
Juba, cité dans Pline, avait d'abord gouverné sous 
Tautorité d'un roi de Syrie, nommé Ântiochus, que 
nous avons démontré être le même qu' Antiochus VII, 
surnommé Sidétès. Lucien, dans son traité des Ma- 
crobii, ou hommes qui ont vécu longtemps, parie aussi 
du premier souverain de Gharax, qu'il appelle Hys- 
pasinès. H nous apprend qu'il mourut de maladie, 
âgé de quatre «vingt «cinq ans^. Gomme nous %no- 
rons à quel âge Spasinès devint roi, il nous est im- 
possible d'indiquer l'époque de sa mort, et par con- 
séquent ceUe de l'avènement de son successeur» dont 
le nom même nous est inconnu. Lucien fait ensuite 
mention de Térmus, qui fiit le troisième souverain 
de Gharax, après Spasinès, c'est- à-dire le quatrième 
roi de ce pays , et non le troisième seulement , comme 
M. Visconti l'a dit par inadvertance ^ ; le texte de l'au- 
teur grec ne peut guère laisser de doute à ce sujet, et 
dans la traduction qu'en a fait l'fliustre antiquaire lui- 



1 *" 



* Iconographie grecque, iom. III, p. 181. 
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même \ on trouve ces paroles : (( Térœus, le troisième 
(cqui régna après Hyspasinès^ ». Ce prince mourut 
aussi de maladie, à Tâge^ de quatre-vingt-douze ans '. 
Lucien parlé encore dW autre roi du même pays, 
nommé Àrtahaze, qui était le septième successeur de 
Téraeus \ et probablement le onzième des princes de 
la Gharacène. Ârtabaze , après avoir longtemps habité 
chez les Parthes, monta sur le trône à l'âge de qua* 
tre-vingt-six ans ^. C'est là tout ce que l'histoire nous a 
conservé sur ces deux derniers princes, ne nous lais- 
sant aucun moyen de fixer les époques respectives de 
leur avènement. Mais parmi les médailles que nous 
possédons des souverains de la Gharacène, il en est 
une qui porte , avec l'effigie et le nom d' Artabaze , la 
date a5o, laquelle est empruntée à l'ère des Séleu* 
cides et nous montre au moins que ce roi régnait dans 
les années 6 â et 6 1 avant J. G. Phrahates IQ occupait 
alors le trône des Parthes. Gette médaille appartenait 
à la collection de M. d'Hermand. Une note ajoutée, 
en 1 8 1 1 , par M. Visconti au troisième volume de 

^ Iconographie grecque ^ tom. III, p. i8i, note a. 

* Ttiest^oç Ji juitd>' ^Tcaoboivnf tei'nç /haothttSavf. (Lucian., 
in Macrob., tom. El, p. 219.) 

• Avo if cwmxjûvlûL fi>tovç y inMvta YOffûf, ^bid.) 

(Ihid,) 
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du roi est barbue et ofifre les traits d'un prince très- 
avancé en âge ,' ce qui s'accorde parfaitement avec le 
récit de Lucien; tandis que, selon la description de 
M. Mionnet , la tête du prince est imberbe sur le mé- 
daillon de M. Millingen, comme elle l'est également 
sur les deux médaillons d'Artaban qui se voient l'un 
au cabinet de la Bibliothèque royale, l'autre au musée 
San-Clementino. Cette particularité ne permet donc 
pas, malgré l'identité des dates, de rapporter la mé- 
daille de M. Millingen, comme celle de M. d'Her- 
mand, à Artabaze, qui, à son avènement au trône, 
était âgé de quatre-vingt-six ans. Mais, en même 
temps , il devient impossible de concilier l'attribu- 
tion faite par M. Mionnet à Artaban du médaillon de 
l'antiquaire anglais avec les calculs d'après lesquels 
M. Visconti^ s'est cru autorisé à penser que ce der- 
nier prince avait dû vivre au commencement du ni* 
siècle de l'ère vulgaire. C'est un point de discussion 
que l'examen ultérieiu* du médaillon de M. Millingen 
permettra peut-être d'éclaircir, examen auquel nous 
regrettons vivement de n'avoir pas été à portée de 
nous livrer nous-même *. Quant à la différence qui 
résulte de la substitution du B au n dans les légendes 

* Iconogr, grecq,^ lom. III, p. 187. 

* M. Millingen se trouvant à Naples en ce moment, et 
M. Mionnet nous ayant dit qu'il n* avait pas encore eu l*occa- 
sion d'exjoniner une seconde fois l'exemplaire unique du mé- 
daillon d'Artaban qui appartient à cet antiquaire et qui porte 

13 
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des deux médaillons dont il s*agit , on ne peut en tirer 
aucune induction; car on sait que, sur les monu- 
ments de lantiquité, la transcription des noms propres 
étrangers o£Gre de fréquents exemples de cette sorte 
de permutation, qui d^ailleurs a déjà été signalée par 
M. VÛKX>nti dans la légende même d'une médaille d'un 
autre roi de la Characène ^ 

Cest Josèpfae qui, dans ses Antiquités judaïques, 
nous Élit connaître un roi de la Characène dont ni Lu- 
cien , ni aucun autre auteur de Tantiquité , ne nous a 
conservé le souvenir : il l'appelle Abennérigas, et ce 
prince devait régner vers le conmiencement de f ère 
chrétienne ; car Thistorien juif le fait contemporain 
d'un roi de l'Âdiabène, nommé Monobaze , qui vivait 
i peu près à cette époque. Selon le récit de Josèphe, 
ce dernier avait envoyé à la cour d'Abennérigus le plus 
chéri de ses fils, nommé haies, qui était encore en- 
£mt , pour le mettre à l'abri de la haine de ses frères ^. 
Izatès fut le successeur de son père Monobaxe : il était 
sur le trône du temps de Caligula (de 5 7 de J. C. 

la date 360, nous éprouvons a notre tour le regret de ne pou- 
vCHr consigner ici aucun éclaircissement relatif à la difficulté 
qu'avait signalée M. Saint-Martin. [F. L.] 

* Iconogr. grecq,, tom. III, p. 187; et pi. LI, n* 16. 

vinTtûv À^KtpSv ^retdo/ r/) in/^ct /bifpficm/ujifoç , mpoç *ASiwiit/L')Pf 
àcW/A-Tf / Try l^tLoivov Xei^Kûç (haaikiet , Tm^KcLiaitSi/uâVoç 
îKJttvat inv « "Jifu^ç <m%tlaM, (Joseph., Antiq. jud., XX, 11 , 3, 
tom. I, p. 967 et 958.) 
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à ^i). Dans notre histoire des Ârsacides d*Ârménie/ 
nous montrons qu'il succéda à son père en fan 32 
de J. G. Avant de le remplacer, il était depuis long- 
temps de retour de la Gharacène, et Monobaze lui 
avait donné le gouvernement d'une province située en 
Arménie, où il était encore quand celui-ci mourut*. 
Izatès, au rapport do même historien, régna pendant 
l'espace de vingt -quatre ans, et mourut âgé de cm* 
quante-cinq ans accomplis ^ : ce prince était donc né 
dans l'an i de J. G. Gomme il fut envoyé fort jeune 
chez le roi de la Gharacène', il faut nécessairement 
placer le règne d'Âbennérigus vers le commence- 
ment de l'ère chrétienne; mais néanmoins poslérieu-N 
rement à Tan 3 de J. G., car on connaît une médaille 
d'un roi de la Gharacène dififérent de lui , et datée de 
Tan 3 1 3 de l'ère des Séleucides , qui répond aux an- 
nées 2 et 3 de J. G*. Le jeune Izatès fut fort bien 

Mvinç *£ wiifiç, (Joseph., Antiq, jud,, XX, ii, 3, tom. I, 
p. 968.) 

6wj#«i, *. r. A. (Ihid., XX, iv, 3, tom. I, p. 964. ) 

' 'O ^ kCtvnleA'yç iur/uveùç Si^itm isV vtê»i(U j x. r. A. 

(Ihid,, XX, II, a, tom. I, p. 968.) 

* Dissertation sur une médaille inédite de Phraate IV, roi des 

Parthes, et sur quatre médailles ttAttambiluSj roi de la Chara- 

cène» par M. GrivaOd de La Vingelle [Annales encychpédiqvLes, 

juin 1817, tom. III, p. 3o5.) 

12. 
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traité à la cour d'Abennérigus , qui lui donna en ma- 
riage sa mie Samache, avec le revenu d'une province 
pour son entretien K Nous savons que le prince adia- 
bénien était de retour dans sa patrie en l'an 3a de 
J. C, et nous croyons pouvoir démontrer, dans un 
autre' ouvrage, que c'est en l'an a 6 que son père lui 
avait donné le gouvernement d'une province en Ar- 
ménie. Nous sommes fort ^orté à penser qu'il resta 
dans la Characène jusqu'à la mort de son, beau-père 
Abennérigus , lequel ne régnait plus lors de son re- 
tour dans l'Adiabène; car sur une médaille qui a été 
Tcèiet de fort grandes discussions entre les numisma- 
tistes , et qui porte un nom différent de celui de ce 
prince . on trouve la date de l'an 383 de l'ère des 
Séleucides, laquelle répond aux années a a et a 3 de 
J. C. n faut donc placer Abennérigus parmi les princes 
qui occupèrent le trône de la Characène après Arta- 

baze. 

Le dernier des rois de la Characène que l'histoire 

nous fasse connaître est un certain Attamhilas, qui 

vivait du temps de Trajan, et qui, comme l'atteste 

Dion Cassius, régnait à la fois sur la Mésène et sur la 

viUe de Spasini-Charax. Cet Attambilus était tributaire 

de l'empereur romain; celui-ci traversa ses états, où 

1 Ketl <ft* inm( a.y»y ivyolat , y/ïMKct/My ainlt rmyduyt^eSf-, 

unylMi Ki-\i>i'\» ita&réJhvç. (Joseph., Anàq. jud., XX. n, a, 
lom. I, p-9^8-) 
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ii fiit fort bien accueilli , lorsqu'il descendit le Tigre , 
pour se rendre vers le Golfe persique et soumettre 
les Âi^abes qui habitent sur ses rivages ^ Cette expé- 
dition eut lieu après la prise de Ctésiphon, dont nous 
^fixerons la date, avec le savant Tillémont^, en Tan 1 1 5. 
Ainsi on peut placer en cette année même, ou dans 
la suivante au plus tard, l'arrivée de Trajan dans les 
états d'Âttambilus , qui régnait donc en l'an 1 16. On 
ne peut la mettre à une époque plus récente , puisque 
Trajan mourut Tannée survante dans la Cilicie ; ni à 
une époque plus ancienne , car une médaille d un roi 
de la Ghairacène, qui ne se nommait point Âttam- 
bilus» porte la date de Tan &a2 de Tère des Séleu- 
*cides ^, laquelle répond aux années 111 et 112 dé 
J. G. : il y avait donc, en Tan 116, fort peu de temps 
qu'Âttambilus occupait le trône de la Mésène.. 

Ge prince, allié des Romains, était tellement atta- 
ché à Trajan , qu'il fut le seul de tous les souverains 
orient ux qui , pendant que Teropereur était occupé à 
combattre sur les bords du Golfe persique , ne se ré- 

* ThV /utV vÇ!<nf rXv à tS Tiye/.il w Mtmywv, »iV 'Arrtt/iiCiKoç 

iO^alA^ilç . . . w 0' '^^ 'X.ùiçsiLiUL Si lov Xiraaivov oiKjûvvTiç . . . 
p>a%Sç etuTty vinSi^cufn. [Excerpt., Vales., p. 71 3. — DiON- 
Cass., Excerpt, LXVIII, 28, tom. II, p. 11 A3, éd. Reim.) 

* Hist. des emper. romains, tom. H, p. 201. 

* Barthélémy, Mém, de TAcad. des Inscript., tom. XXXII, 
p. 683, et n" 6 de la pi. pour la p. 671 . 
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voltèrent pas contre lui ^ ; ie roi Ârtabaze au contraire 
avait dû être un allié des Parthes , car il habitait ches 
ce peuple quand il vint occuper le trône de la Gha- 
racène. 

Quelques réflexions sur Tétat politique de la Méso- 
potamie et des régions voisines k cette époque feront 
mieux sentir la force de nos conjectures. Sous le 
règne d'Auguste et longtemps après , TEuphrate £or- 
snait la limite des empires parthe et romain. Mais ce- 
pendant le contact des deux états xï était' pas immédiat; 
ils étaient réellement séparés par un grand nombre 
de petites souverainabés , possédées par des- princes 
arabes , ou par des Ai^sacides issus de branches col- 
latérales. On distinguait parmi eux les rois de 
rOsrhoène , de fAdiabène , de TAnthécnusiade , des 
Atréniens et de la Characène» sans compter un très- 
grand nombre de tribus arabes soumises à des cheÊ 
particuliers et indépendants > ainsi que des villes 
grecques, qui, telles que Séleucie sur le Tigre, étaient 
régies par leurs propres lois , sous la protection des 
Parthes, qui ne possédaient réellement qu'un fort 
petit nombre de villes sur les bords du Tigre et de 
TEuphrate. On sent de quelle importance il était pour 
les Romains d'entretenir des relations politiques avec 
tous ces princes , soit pour les empêcher de tomber 
entièrement sous la puissance des Parthes , soit pour 

( Dion-Cass., LXVIII, aS, p. iiAS, tom. ÎL) 
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les amener à reconnaître la suprématie impériale et 
s'en faire d'utiles alliés dans les guerres contre les Ârw 
sacides. Le résultat des conquêtes de Trajan fut plu- 
tôt de. rendre tous ces souverains vassaux de l'empire 
que de réunir réellement leurs royaumes à ses états. 
Il paraît bien que cet empereur tenta d'y établir qud- 
ques colonies romaines et de s'assurer de quelques 
places fortes ; mais tous les anciens rois y conservèrent 
leurs possessions : Trajan ne 6t qu'y remplacer les rois 
parthes dans les droits de haute souveraineté; ses 
successeurs ne parvinrent à s'y établir d'une manière 
stable qu'à l'époque de Car^ealla* Les Romains, ayant 
reconnu qu'ils ne pouvaient contracter aucune al** 
liance sincère avec les rois de la Mésopotamie , que le 
souvenir de leur origine ou la simUitude des mœurs , 
de religion ou de langage, portaient toujours à pas- 
ser di^ côté des Parthes au moindre changement de 
fortune, les Romains, disons-nous, prirent aloi^ le 
parti de réunir à l'empire les différents états dont se 
composait la Mésopotamie. Dans notre histoire des 
diverses branches de la famille des Arsacides établies 
en Arménie, nous faisons connaître en détail les rap- 
ports des empereurs romains avec tous les petits 
princes de la Mésopotamie et l'histoire de leurs em- 
piétements successifs dans cette province. 

Le motif réel de la grande importance qu'ils atta- 
chaient à la possession , ou du: moins à la dépendance 
de la Mésopotamie, fut certainement le besoin de 
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procurer à leurs marchands les moyens de com- 
mercer sûrement et facilement avec l'Inde en sui- 
vant les bords de TEuphrate , Tune des routes par les- 
quelles s'établirent, en effet, ies communications de 
Tempire avec cette région , dont le commerce o£Brait 
tant d'avantages aux Romains. Cest pour cette raison 
qu'ils dirigèrent vers la Babylonîe , ainsi que vers la 
partie inférieure de l'Euphrate et du Tigre , presque 
toutes les expéditions qu'ils entreprirent contre les 
Parthes. Rarement ils tentèrent de s'avancer dans le 
centre de l'empire : comme tout le commerce de la 
Syrie et, par conséquent, de l'Occident avec l'Inde 
se faisait par les bouches du Tigre , la clef de ce com- 
merce se trouvait entre les mains des princes de la 
Gharacène. Il était donc d'un très-haut intérêt pour 
les Romains de les soumettre à leur empire, ou, au 
moins, d'entretenir avec eux des relations intimes; 
aussi voyons-nous, par le peu de renseignements que 
l'histoire nous a laissés, que c'est toujours vers la 
Gharacène qu'ils portèrent leurs forces militaires, au 
lieu de chercher à pénétrer dans le coeur de la Perse. 
L'alliance des Arabes de la Mésène, situés entre 
l'empire des Parthes et les possessions romaines , de- 
vait être un sujet constant de rivalité entre ies deux 
nations. Séparés des Romains par toute l'étendue du 
désert de l'Arabie , ces Arabes devaient les redouter 
fort peu; tandis que, puissants par leurs richesses , et 
tranquilles à cause de la constitution |)hysique de leur 
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pays et de son heureuse position , ils ne devaient pas 
tellement craindre les attaques des Parthes, qu'ils 
fussent nécessairement obligés de rechercher l'alliance 
des Romains. Du côté de terre, des digues, des canaux , 
des marais et des montagnes défendaient les approches 
de leur pays , qui était lui-même impraticable : on ne 
pouvait l'attaquer que par mec Mais ils devaient entre- 
tenir des forces navales suffisantes pour mettre leurs 
pos6essions à l'abri de toutes les invasions des Parthes , , 
qui ne paraissent jamais avoir songé à se livrer à la na- 
' vigation ; ce qui leur aurait d'ailleurs été impossible , 
n'étant pas maîtres des bouches du Tigre et ne pos* 
sédant en propre , sur le Golfe persique , que des pro- 
vinces fort mal situées pour cet objet. Il faut donc 
chercher ailleurs que dans la crainte des entreprises 
des Parthes les raisons qui portèrent les Arabes de 
la Characène à contracter des alliances avec les Ro^ 
mains ; et nous devons faire remarquer, en passant , 
que, dès avant l'expédition de Trajan en Orient, ils » 
étaient en relation avec ceux-ci. Lei^ cités de la Syrie 
ont toujours entretenu un grand commerce avec 
l'Inde, cause principale de la splendeur de la ville 
d'Antioche; et ce commerce s'est toujours fait par 
les bouches du Tigre , où l'on arrivait soit en descen- 
dant l'Euphrate , soit en traversant le désert. Tant que 
toutes ces régions furent soumises à un même sou- 
verain , comme du temps des anciens monarques per- 
sans , ou à l'époque de l'empire des Séleucides , il dut 
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se faire sans de grandes difficultés. Mais lorsque les 
Romains devinrent les maîtres de la Syrie, ces rap- 
ports changèrent de nature ; et les princes de Charax , 
qui possédaient les bouches du Tigre , purent exercer 
sur ce commerce une influence préjudiciable aux inté- 
rêts des Romains ou des Syriens leurs sujets. Les Ro- 
mains durent dès lors songer à se faire respecter des 
Arabes; et nous pensons que ce fut là le motif réel des 
expéditions qu'ils entreprirent contre les Parthes , plu- 
tôt que f envie d'étendre leur domination vers TOrientl 
Ils avaient dû reconnaître depuis longtemps Timpos- 
sibUité de faire des conquêtes de ce coté , après les 
revers qu'avaient éprouvés plusieurs de leurs plus fa- 
meux généi^aux. Les premiers rapports des Romains 
avec les princes de la Characène paraissent remonter 
au règne d'Auguste. Un an avant la naissance de J. G., 
ce prince envoya dans TQrient son fils adoptif , Gains 
César, pour arranger les différends de Tempireavec les 
Partbes, ainsi que pour apaiser les troubles d'Armé- 
nie. Caîus entreprit en même temps une expédition 
dans cette partie de l'Arabie, comme l'atteste Pline ^ 
On sait que Gains ne contesta jamais aux Parthes la 
souveraineté de la Mésopotamie; qu'il n'attaqua ja- 
mais cette province, et qu'il régla que TEuphrate for- 

' In hac tamen parte arma romana seqùi plaçet nobb , Jii- 
bamque regem , ad eumdem Caium Caesarem scriptis volumi- 
nibus de eâdem expeditione Arabica. (Plin. , Hist. nat., Vï, 
Kxxi , tom. I , p. 336.) 
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merait à jamais la Umite des deux empires. Il ne put 
entreprendre son expédition que dans le but de con- 
traindre les rois arabes à respecter la puissance des 
Romaios « et de les empêdbuer de nuire aux relations 
commerciales qui existaient entre la Syrie et Tlnde, 
par Tintermédiaire de leuns états. D n eut pas besoin , 
comme les empereurs qui, plus tard, entrèrent^dans 
la Gbaracène, de s*emparer auparavant de la Méso- 
potamie. Les Arabes nabatéens, qui séparaient la Sy- 
rie de la Babylonie, étaient alors gouvernés par des 
rois vassaux de T empire; et le conmierce des Romains 
pouvait fort bien se fiiire k travers le désert, sans qu'on 
^ût besoin de remonter le cours de l'Euphrate, où il 
aurait pu être gêné parles Partbes. C'est effectivement 
la route qu'il suivait alors. Nou^ avons vu, dans le 
commencement de cet ouvrage, que les marchands 
romains se rendaient par eau de Charax à Pétra, mé- 
tropole des Nabatéens , où se croisaient deux routes , 
dont l'une conduisait k Palmyre , et l'autre è Gaza , 
sur les bords de la Méditerranée; par le moyen de 
ces deux routes, on pouvait commercer avec l'Inde 
sans être obligé de passer sur le territoire des Partbes. 
Tant que les Nabatéens et les autres Arabes errants, 
qui habitaient le désert, forent en paix avec les Ro- 
mains , le commerce put se £ûre avec facilité par ce 
chemin ; mais il est probable que les fréquentes guerres 
des tribus arabes entre elles , et leurs révoltes multi- 
pliées, produites par l'inconstance naturelle de leur 
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caractère, durent bientôt donner lieu d*en recon- 
naître les inconvénients. Les empereui*s se décidè- 
rent alors à se rendre maîtres de la Mésopotamie, 
pour que le même commerce pût suivre le cours 
de TEuphrate. Dans cette directicm , il était facile de 
le mettre à Tabri des vexations et du brigandage des 
Arabes, par le moyen de stations militaires que Ton 
pouvait établir aux confluents des canaux et des ri- 
vières , aussi bien que dans les îles nombreuses qui 
se rencontrent dans le fleuve. Mais ces projets ne 
purent être que très-imparfaitement exécutés ; les Ro- 
mains furent trop peu de temps en possession de la 
Mésopotamie, et la portion où ils parvinrent à se main- 
tenir par la suite ne s'étendait pas assez loin vers le 
midi pour que le commerce de leurs états avec l'Inde 
pût se faire sans avoir de grands obstacles à surmonter. 
Après l'expédition de Caïus César, les Arabes de la 
Characène entretinrent des relations politiques avec 
les Romains ; Pline en fait plusieurs fois mention ^ ; 
elles sont pour nous l'indice certain de la dépendance 
de ces Arabes. Il est probable que, tant que les routes 
qui conduisaient de la Syrie vers les bouches du Tigre 
furent occupées par des peuples sujets ou alliés des Ro- 
mains, les rapports des deux nations se conservèrent 
sur le même pied; mais ils cessèrent, à ce qu'il paraît, 
un peu avant le règne de Trajan. On peut croire, du 
moins , avec toute vraisemblance que l'une des prin- 

* Hist. nat., VI, passîm. 
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cipales raisons qiii portèrent cet empereur à entre- 
prendre son expédition contre les Parthes fut le réta- 
blissement dû coBamerce de^ Romains dans TOrient. 
Tout l'effort de ses armes se porta sur les régions si- 
tuées vers Tembouchure du Tigre ; il s'embarqua sur 
le Golfe persique, et soumit les Arabes qui habitaient 
sur ses bords. Le périple de la Mer érytbrée, qu'on 
attribue à Arrien, et qui paraît avoir été écrit sous le 
règne d'Adrien, nous atteste qu'à l'époque où il fut 
composé, il y avait, dans plusieurs ports situés sur 
les côtes de cette mer, des officiers romains chaînés 
d'y percevoir des droits, ce qui ne peut être considéré 
que comme la conséquence des conquêtes de Trajan 
dans ces régions. 

Profitant de la lâcheté de Domitien et des longues 
guerres que Trajan fiit obligé de soutenir contre les 
Daces, les rois ars^cides tentèrent, vers le commen- 
cement du second siècle de notre ère, de rétablir 
leur autorité en Arménie : ils passèrent l'Ëuphrate et 
entrèrent sur le territoire de l'empire, où ils prirent 
Antioche. Il est fort probable que les Parthes ayant 
reconnu l'énorme faute politique qu'ils avaient com- 
mise, en laissant les Romains entretenir des rela-^ 
tions suivies avec les chefs arabes, leurs voisins, 
cherchèrent alors à attacher ceux-ci à leur fortune. 
Nous pensons aussi que de cette époque date l'usage 
constamment suivi par les rois de Perse , et, en par- 
ticulier, par ceux de la dynastie des Sassanides, d'à- 
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cette époque, il n est plus question, dans rhistoire ro- 
maine, des Arabes devenus alliés des empereurs ; on 
n en parie de nouveau que sous le r^ne de Marc Au- 
rèle. Le général Âvidius Cassius , qui combattît plu- 
sieurs fois avec succès les Parthes, leur prit même 
Gtésiphon, et fit aussi, vers Tan i64, la guerre aux 
Arabes, dans le même temps qu il la faisait aux Parthes. 
Cette guerre fut sans doute entreprise par suite du 
changement politique des princes de la Gharacène; 
car nous croyons que c est à cause des Arabes de 
ce pays , que le surnom àH Arabicas fut pris par tous 
les empereurs romains qui, depuis Marc Aurèle, 
combattirent contre les Parthes. Pline, longtemps 
avant cette époque, avait déjà donné simplement 
le nom d'Arabes aux Characéniens ^ Cest donc vers 
le temps de Marc Aurèle que les rois de Charax de- 
vinrent, pour les Arsacides, ce que furent ensuite les 
Sassanides de Hirah , c'est-à-dire les auxiliaires cons- 
tants des Perses , dans toutes leurs guerres contre les 
Romains. Depuis lors, toutes les fois que les empereurs 
portèrent leurs armes au delà du Tigre , ou vers la 
partie inférieure de ce fleuve , ils eurent à combattre 
les Arabes et les Parthes; et ils joignirent, après leurs 
victoires, le surnom d'Arabicas à celui de Partjdcus, 
comme ils prirent ceux diArmeniacas, à'Adiaherdcas 
' et de Medicus, après avoir vaincu les rois de l'Ar- 
ménie , de rAdîabène et de la Médie Atropatène , qui 

* Hist nat, VI, xxxi , tom. I, p. 335. 
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du côté du nord étaient les alliés des Parthes , comme 
les Arabes de la Mésène Tétaient du côté du midi. 

Après avoir recueflli et tenté de coordonner les 
renseignements peu nombreux que l'on trouve sur 
les rois de la Cbaracène dans les historiens anciens , 
nous n'avons plus qu'à nous occuper des médailles 
qui nous sont parvenues, pour profiter des lumières 
qu'elles peuvent fournir, et pour ajouter, s'il est pos- 
sible, quelques nouveaux faits à ceux que nous avons 
déjà rassemblés sur cette petite souveraineté. 

Les savants qui se sont occupés de la numisma- 
tique ne nous ont fait connaître jusqu'à présent qu'un 
très -petit nombre de médailles de la Cbaracène à 
légendes grecques. Mais on ne peut s'étonner de la 
rareté des monuments monétaires de ce pays lors- 
qu'on remarque; sans s'arrêter à toute autre con- 
sidération , que plusieurs des princes qui régnèrent 
sur la Cbaracène ne parvinrent au trône qu'à un 
âge très-avancé. La médaille la plus anciennement 
publiée appartient à un roi appelé Monnésès : elle . 
est dans un fort mauvais état de conservation ; aussi 
sa lecture a-t-elle été l'objet de grandes discussions 
parmi les érudits. C'est Vaillant qui l'a décrite pour 
la première fois; elle est passée successivement de 
sa collection dans les cabinets de M. de Boze et du 
maréchal d'Estrées , et enfin dans celui du roi. Ce 
savant lisait sur cette médaille les mots BACIAEu>E 

BACIAEoaN MONNHCOT Cu>THPOC Eni*ANOTC, et 

i3 
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il rattribuait à un roi des Parthes imaginaire, qu^il 
faisait vivre vers Tan 166 de J. G. ^ Maffeî, dans 
ses Lettres sur les antiquités de la France^, rec- 
tifia cette lecture et rétablit ainsi la légende : BA- 

aAEu>i: MONNHCOr CWTHPCX: KÂl ETEPrETOr. 

La leçon qui fut ensuite proposée par Tabbé Barthé- 
lémy diffère peu de cette restitution : la lettre gravée 
après la dernière de celles qui, dans le npm du 
prince , sont lisibles , étant presque entièrement effa- 
cée, pouvait être interprétée diversement; îl crut y 
apercevoir les traces d-un a, et il lut, en conséquence, 
MONNHCA au lieu de MONNHCOT ^ Quoique cette 
médaille soit fort usée, elle est cependant bien mieux 
conservée qu*on ne pourrait le croire diaprés le des- 
sin qu*en a donné M. Visconti dans son Iconographie 
grecque *, surtout pour le côté où se trouve la légende. 
Les lettres qui restent se lisent très-facilement; et on 
ne peut d'aucune manière restituer en son entier 
cette légende autrement que ne Ta fait avant nous 

ce savant, C*est-à-savoir : thûurihtaç MONNHCou traXHPOC 

k41 £Tf^>i']ov. Sa date, prise de 1ère des Séleucides, ne 
saurait se rapporter à T époque que lui assignait Vail- 
lant. Nous reviendrons bientôt sur ce point, et nous 
verrons qu elle fat frappée vers le temps de lexpédi- 

* Arsacidar. imper, sive Parthor. Hist, p. 335-3Ai. 

* (ralL antiqnit, epist 21, f. 106-11 4. 

' Mém. de TAcad. des inscript, tom. XXXII , p. 683. 

* PI Li, n* i5. 
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tion de Trajan en Orient. Cette médailte', fort mal 
lue, fort mal expliquée, et dont on ignorait même 
Tor^me, était la seule que Ton connût' des rois de 
la Gharacène, lorsquen 17 54 le savant antiquaire 
Edouard Gon»ni en fit connaître une seconde , qui 
est également devenue l'objet de longues discussions. 
Celle-ci était alors dans le cabinet du baron de Stosch , 
et elle se trouve maintenant dans celui de la biblio- 
thèque royale à Paris, où nous Tavons fait dessiner 
^pour en placer une figure exacte sous les yeux du lec^ 
teur^. En la publiant, le P. Corsini chercha à prouver 
qu'elle appartenait à un prince appelé Manisar ^, qui 
vivait du temps des conquêtes de Trajan au delà de 
TEuphrate, et dont notre numîsmatiste fit im roi 
d'Arménie, d'après les expressions un peu obscures 
d'un passage qui nous reste du 68* livre de Dion 
Cassius, le seul écrivain de l'antiquité dans lequel 
il soit ùit mention de ce personnage. En consé- 
quence de cette opinioo, il lut ainsi la légende de 
cette médaille : e>AUAEaL minnieapou inTHiFO^ 
Minnisar n*est pas tellement différent du Manisar de 
Dion Cassius qu'on ne puisse croire, en effet, que ces 
deux appellations appartiennent à un seul et même 
prince , dont le nom oriental a pu être diversement 
transcrit par les Grecs, à cause de la différence des 

* Voy. pi 1, 7i' 3. — * Voy. pi 1, n* 2. 
' Ed. Cobsiki , de Minnisari, aUoramqae Armeniœ regum, etc», 
p. 1 et 2. 

i3. ' 
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langues et des alphabets. Lorsque Trajan faisait }à 
guerre dans TOrient contre les Parthes , un roi nom- 
mé Manizar combattait aussi contre eux ; et il parait 
même, d*après le passage en question de Dion Gas- 
sius, qu'il s'était emparé dune partie de leurs états. 
Corsini pensa dès-lors que la médaille qu'il publiait 
avait été frappée pour un prince qui, à la faveur des 
troubles qui agitaient l'empire des Parthes et l'Armé- 
nie , s'était rendu maître de plusieurs cantons de ce 
dernier royaume et de la Mésopotamie. Il pensa aussi 
que sa date se rapportait à une prétendue ère qui 
commehçait à l'époque de la fondation de l'empire 
des Ârsacides, et dont on n'avait pas encore démontré 
l'invraisemiblance *. Cette médaille offre la date 333 
qui, en admettant la double supposition qu'elle est 
empruntée k l'ère des Arsacides et que cette monnaie 
avait été frappée du temps de Trajan, ne permet pas 
de faire concorder le système de Corsini avec l'opi- 
nion assez généralement reçue alors , et d'après la- 
quelle, selon Vaillant et Longuerue, on faisait com- 
mencer en l'an 2 56 avant J. C. le règne de cette dy- 
nastie; car le monument aurait répondu à l'an 77 de 
J. C, environ vingt ans avant l'avènement de Trajan. 
Corsini a donc été forcé, pour soutenir son système, 
de rapprocher l'époque de la fondation de l'empire 
des Parthes jusqu'à l'an ^22 9, en donnant la torture 

^ Ed. Corsini', de Minnisari, aîiorumqae Armeniœ regam, etc., 
p. 10 et 11. 
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aux divers passages des anciens relatifs à cet avè- 
nement^, qui, comme nous le démontrerons ail- 
leurs , doit être placé précisément en Tan a5o avant 
J. C. C'était peu de supposer 1* existence d*une ère 
des Ârsacides et de la faire commencer en Van 229 
avant J. C; il fallait encore supposer qu'elle avait été 
adoptée en Arménie, puisque ce savant imaginait 
aussi, sans preuve, que lé Manisar de Dion Gassius, 
ou le Minnisar de la médaille , était roi d* Arménie et 
Arsacide. Selon Gorsini, notre médaille aurait donc 
été frappée en Tan 10 4 de J. G., peu de temps avant 
l'expédition de Trajan dans l'Orient : alors, en admet- 
tant qu'elle eût été bien lue, elle pouvait êti»e &cile- 
ment attribuée au prince qui est mentionné par Dion 
Gassius, et qui prit effectivement, vers cette époque, 
une part très-active a^x affaires des Parthes. On pense 
assez généralement) d après Eckhel^» que toutes les 
médailles parthiques avec des légendes grecques sont 
datées de l'ère des Séieucides ; et nous croyons pou- 
voir mettre cette opinion hors de doute dans nos 
Recherches sur l'histoire des Ârsacides. La médaille 
dont il s'agit doit, en conséquence, appartenir à un 
roi qui vivait en l'an a 2 ou 2 3 de J. G.; il est dès- 
lors impossible d'admettre l'opinion de Gorsini , 
quand même sa lecture serait exacte. 

^ Ed. Gorsini , de Minnisari, aîioramqae Armeniœ regum, etc., 
p. 13-29. 

* Doctr, numor. veter., tom. III, p. 5^6-548. 
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Peu af»*ès Corsini, et dans ia même année 1 7 5 ^ , le 
jésuite Frôlich éleva quelques doutes sur Texplica- 
tîon de f antiquaire italien. D pensa qu*il fallait lire 
sur la médaille, au lieu du nom de Minnisar, celui d'A- 
dirmigais ^ qui est entièrement inconnu dans Thi^^ 
toire. La légende, sel(m lui, serait ainsi conçue: 

BA£IA«0f AAINNirAOv lATHPOE. Il fut obligé, en 

rejetant la lecture de Gorsini, de chercher à dé- 
truire ou plutôt à a&iblir l'autorité des preuves que 
ce dernier avait apportées à Tappui de son opinion. 
L'd!>jection firivole que le Manisar mentionné dans les 
extraits qui nous restent de Dion Gassîus n y est point 
appelé rot, ne peut certainement pas être oppoeée 
avec succès à l'explication du religieux italien ^. €hi 
voit évidemment qu'il est question, dans l'écrivain 
grec , d'un souverain qui régnait sur une partie qui- 
conque de l'Orient. Dans la mamère de penser du 
P. Frôlich, cette oh^^ctkxi est bien nsfeoîns importante 
qu'elle ne le serait dans toute autre; car ce jésuite ad- 
mettait, coiiHne Gorsini, que la date de la. médaille 
se rapportait à la prétendue ère des Ârsacides , tandis 
qu'elle dérive réellement de celle des Séleucides : sa 
en était autrement, on sersdt^ à la lecture près, néces- 
sairement Ibrcé de se ranger à l'opinioa que Frôlich 
combattait. La monarchie arsacide conunença ea l'an 

^ FrôIiKH , DvDbia d» Mimûiari , aUorwnqne Armeniœ regam 
numis, p. 6. 
* Ihid., p. 7-10. 
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2 5o avant J. C; mai» nous admettrons pour un mo- 
ment ie sentiment du savant jésuite , qui plaçait ce 
même événement en Tan 2 48* avant J. G. : ainsi, dans 
son système, la médaille aurait été frappée en Tan 7 5 
de J. G. , et il serait possible à la rigueur que le prince 
(ju'elle représente eût régné encore vingt ans après 
cette époque, jusqu'au temps de l'expédition de Trajan 
dans r Orient. Dans cette même hypothèse, et abstrac- 
tion faite de sa manière de lire, le P, Frôlich n avait 
donc pas lieu de regarder comme absolument im- 
possible que ^ette médaille appartînt au Manisar de 
Dion Gassius; car, quoiqu'il ait semblé un instant 
penser que l'k'e de la médaille pouvait être celle des 
Séleucides ^, il n'a pas fait usage de cette idée dans la 
suite de sa dissertation . D paraît avoir raison contre 
Cojsitti en soutenant que, d'après lé fragment en- 
tièrement mutilé qui nous reste de Dion Gassius, 
on ne peut pas inférer avec assurance que le Ma- 
nisar dont parie cet auteur était roi des Partbes , ou 

' Séd est bac de te levé , etsi non levé , dubium , soleantne 
plérique IPahbonffîi stque Armemorum regum numi esse air- 
gcntei ieiradradunî. Portasse de syriacis Seieucidarum regvn 
munis tum cogitabal darissimus G)rsinus, quorum plerique 
nunii argentei teiradrachmiesse soient: rarivero suntdidrachmi 
et dracbmales. Quare argumentum à module et métallo numi 
Minoisari, eum potiùs ad Seleucidarum rationem et aa^«m re- 
vocandum suadent. (Frôlich, Duhia de Minnuari, aliomnuiue 
ArrMniœregumnumU,p.ib.) 
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même seulement qu'il ait régné en Arménie ^. Le 
Nain de Tillemont avait déjà supposé avant lui que 
c était un prince de la Mésopotamie^; nous verrons 
bientôt de quelle manière, selon nous, on doit en- 
tendre le passage où il est question de ce prince de 
rOrient. Frôlich nous semble encore être fondé 
lorsc[u*il réfute Corsini sur l'époque que celui-ci. assi- 
gnait à la fondation de Tempire des Parthes. L'opi- 
nion attaquée reposait sur des considérations trop 
faibles pour être défendue avec avantage : elle fut fa- 
cilement abandonnée par Corsini lui-même qui, peu 
de temps après la publication des doutes du P. Frô- 
lich, fit paraître, en 1767, un nouvel ouvrage pour 
justifier l'explication de la médaille dont il s'agit. H 
l'appuya par de nouvelles considérations , toutes d'un 
assez grand poids , au moins dans la supposition que 
sa date procède de la prétendue ère des Arsacides, et 
que la lecture qu'il avait donnée était exacte. Comme 
il n'était pas facile d'avoir raison sur le premier de ces 
points , Corsini se décida, en examinant de nouveau 
la question , à abandonner son système et à reporter 
la fondation du royaume des Arsacides à fan 2 45 
avant J. C, sous le règne du roi de Syrie Séieucus 
Callinicus , après que celui-ci eut été vaincu par les 
Gaulois, alliés de son frère Antiochus Hiërax. L'auteur 

' Frôlich , Dubia de Minnisari, aliorumque Armeniœ regum 
numis, p. 7-1 3. 

' Tillemont, Hist. des empereurs, tom. II, p. i^S. 
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italien se fondait encore sur f extrême ressemblance 
qui existe entre cette médaille et celle du roi Mon- 
nésès, dont nous avons déjà parlé, et dont alors on 
faisait un roi des Parthes ou un prince arménien ^ 
Le P. Frôlich ne contestait par cette ressemblance , 
qui est trop évidente ; il admettait aussi que la mé- 
daille était datée d'après l'ère des Ârsacides , et c'é- 
tait une induction pour croire qu'elle appartenait à 
un prince arménien ou parthe. D'un autre côté, les 
expressions de Dion Gassius , sans dire positivement 
que Manisar eût été maître de l'empire parthique , 
semblent indiquer qu'il avait exercé un pouvoir quel- 
conque sur la totalité ou sur une portion au moins 
de cet empire. Dans cet état de choses , il nous parait 
que le système de Corsini avait en sa faveur un as- 
sez grand degré de vraisemblance; et s'il pouvait, 
en dernière analyse, être rejeté, c'est parfce qu'on 
croyait lire sur la médaille un nom diflPérent de celui 
de Manisar. D'après le nouveau calcul de ce savant, 
la médaille aiu^it été frappée en l'an 88 de J. C. : 
dans cette supposition , on pouvait bien croire que 
le prince qu'elle représente avait prolongé son exis"- 
tence jusqu'au temps de Trajan. 

Gomme l'histoire ne nous &it connaître aucun 
prince du nom d'Âdînnagaûs , Frôlich, en combattant 
le système de Gorsini, qui avait fait de Minnisar un 

' Ed. Corsini, âe Minnisari, aliorumqae Armenim regam nu- 
mis, p. 2. . 
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roi d* Arménie , ne put indiquer dans quelle partie de 
TAsie avait régné le personnage figuré sur la médaille ; 
il penchait seulement à croire, sans Tassurer autre- 
ment, qu'elle pouvait bim appartenir à un prince 
grec, parce que la tête de ce roi était ornée d'un 
simple bandeau, selon l'usage de la plupart des 
rois de Syrie, et qu'elle n'était point couverte d'une 
mitre, d'une tiare ou d'une cidaris, ainsi que cela se 
pratiquait pour les princes parthes et arméniens ^ 
Conjecture ingénieuse, qui , comme on peut facile- 
ment le remarquer, n'était pas dénuée de vraisem- 
blance , puisque les rois arabes de la Gharacène rési- 
daient dans une ville grecque, et qu'on peut pen- 
ser qu'ils y avaient adopté quelques-uns des usages 
grecs. Quoi qu'il en soit, on n'a donc jamais su pré- 
cisément à quel pays appartenait cette médaille ni 
celles qui lui ressemblent, jusqu'à ce que M, Vis- 
conti eût prouvé incontestablement qu'elles avaient 
été frappées pour des rois de la Gharacène *''. Nous 
avons déjà réfuté Ëckhel , qui, par suite de l'opinion 
erronée qu'il avait sur les médailles où l'on voit 
le type d'Hercule en repos, les avait attribuées à tort 
à des rois inconnus de la Bactriane ^. Quoique cette 
opinion fiit bien peu fondée, elle trouva cependant 
des partisans, à la faveur de la réputation dont jouis- 

* Frôligh, Duhia de Minnisari, ^te., p. i5 et 16. 

* ViscONTi , lamogr, grecq., tom. III, p. 182, i83 et i84. 
' EcKHEL, Doctr. numor. vet, tom. III, p. 669 et 56o. 



-iw - - 



ET LA CHARACÈNE. 203 

sait son savant auteur. Aussi voyon5-nous que, dans 
ses Mémoires sur les anciemies médaSIes des Perses 
et des Parthes, M. Tycbsen, en faisant mention 
d une monnaie de ia collection du duc de Saxe- 
Gotha, qui représente le même prince que celui 
de notre médaille , appelle Addinruyais ^ ce person* 
nage, dont le nom avait été lu Adinnigctàs par Fro- 
lich et par Eckhd. ^ D n*indîqne point d'ailleurs la 
raison de la légère différence que présente, ce nom 
tel qu'il récrit. Selon lui, la médaille quil dte serait 
datée de Tan /i3 1 de l'ère des Sélencides (i 20 et 1 2 1 
de J. C.) ; mais comme la date qu'il d<xme en lettres 
numéraks grecques, TAF, 333 y est précisément celle 
que porte l'exemplaire du cabinet du Roi, cette con- 
tradiction , ou plutôt cette erreur, nous empêche de 
pouvoir assaorer si la médaille du cabinet de Gotha 
appartient au même prince , ou si on doit l'attribuer 
à un autre du même nom qui aurait vécu un siède 
après. Elle est, au reste, d'un travail fort barbare. 

L'autorité du P. Frôlich » bien plus grande dans la 
sckoce mnnismatîque que celle de Corsini, ne tarda 
pas à prévaloir, et on lut, comme lui, sur la mé- 
daille, Adinnigaà^. L'abbé Barthélémy, qui fit L'acqui- 
sition de ce monument pour le cabinet du Roî, se 
montre disposé à admettre la lecture du jésuite sdle- 

^ Comment. Gctting. récent, tom. I. (Tygbssn, Dissert. Il"" 
de numis veter. Pers. et Parthor.), p. 26. 
* Ubi saprà. 
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mandS sans se décider cependant à ladopter entière- 
men t , quoiqu'il eût l'original sous les yeux. Depuis cette 
époque, on a généralement regardé comme incontes- 
table la lecture de Frôlich , et elle a été admise par tous 
les numismatistes qui se sont occupés de la médaille en 
question. M. Silvestre de Sacy, dans ses Mémoires sur 
les monuments des Sassanides ^, a seul pensé qu*on 
pouvait lire sur cette monnaie le nom de Minnisar, 
qui, écrit de diverses façons, était fort commun 
dans r Orient, tandis que celui d'Âdinnigaûs y était en- 
tièrement inconnu. Malgré le sentiment d'un savant 
aussi distingué , et quoique une sorte de propension 
secrète nous disposât même à admettre une lecture 
qui a pour nous quelque chose de séduisant, il nous 
parait impossible, après l'inspection de l'original, de 
revenir au système de.Gorsini; on ne peut réellement 
reconnaître dans la légende que le nom d'Adinnigaûs 
ou un autre peu différent. 

M. Visconti lit définitivement sur notre médaille 
les mots BA2iA€toc aainnipaou :ia,rmPDç\ c'est-à-dire 
[monnaie) du roi Aiinnigms sauveur. Nous nous permet- 
trons cependant sur cette lecture quelques légères ob- 
servations , qui serviront à faire mieux connaître les 
raisons qu'on peut alléguer en faveur du P. Gorsini , 
et celles sur lesquelles s'appuie le système de son ad- 

* Mémoires de TAcad. des inscript, tom. XXXII, p. 671 et 67a. 
^ Mémoires sur les monnm. de Kirmanschah, p. a 48. 

* Visconti, Iconogr. grecq., t. III, p. i85. 
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versaire. Avant de parler des lettres qiii composent 
le nom du prince , nous remarquerons que son sur- 
nom, que M. Visconti lit snTHiPDf ^a été lu snTHPor, 
sans faute d'orthographe, par Frôlich^ qui Tavait vé- 
rifié sur Toriginal, et dont nous adoptons lavis. On 
ne trouve, en effet, sur le monument que six lettres 
et une portion de la septième. Les quatre premières 
sont bien clairement snTH ; la cinquième , à la vé- 
rité, affecte la forme d'un l ; mais la sixième est sans 
aucun doute un o de forme carrée, comme on en 
voit un très-grand nombre d'autres exemples dans les 
médailles de ce genre. Les angles de la lettre sont 
bien conservés; il est impossible d'en faire un p, ainsi 
que le veut M. Visconti, et que Tavait dit avant lui 
le P. Corsini. On reconnaît ensuite bien distinctement 
l'angle supérieur du 2, qui termine le mot (mlîi^ç; 
il faut donc de toute nécessité que la cinquième lettre 
de la légende de notre médaille soit un p, dont la 
forme altérée ressemble à celle d'un l , par l'impéritie 
ou par l'ignorance du graveur. M. Mionnet a égale- 
ment lu, comme le P. Frôlich et comme nous,' le 
surnom EnTHPOc; et il a placé la forme inusitée du 
F de cette médaille dans la planche qui reproduit les 
diverses variations que cette lettre éprouve sur les 
monuments numismatiques. 

Quoique les noms de Mianisar et d'Adinnigaûs n'aient 
aucune ressemblance entre eux , et qu'il doive paraître 

' Dubia de Minnisari , etc., p. 6. 
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fort difficile, au premier abord, qae des caractères al- 
phabétiques, quds qu'ils soient, puissent donner nais- 
sance à des lectures si différentes, les personnes qui 
connaissent les monuments numismatiques n'en seront 
point étonnées, surtout celles qui ont étudié les mé- 
dailles semi^barbares des Grecs établis au delà de TEu- 
phrate. On sait combien de fautes grossières se ren- 
contrent sur les monnaies arsacides grecques, soit 
pour l'orthographe des noms propres , soit pour celle 
des divers mots qui forment les surnoms des rois 
parthes, dans lesquels on remarque des suppressions 
ou des additions contraires à l'usage. Notre médaille 
de la Characène est d'ailleurs d'un travail fort bar- 
bare et d'une fort mauvaise conservation ^. Les deux 
premiers caractères sont un a et un A, dont le P. Frô- 
lich et ceux qui l'ont suivi ont fait ad y tandis que le 
P. Gorsini les réunissait pour en faire un- m. Ges deux 
savants peuvent avoir chacun raison : on sait que sur 
un grand nombre de médailles, et de médailles arsa- 
cides grecques en particulier, l'A est formé coAime un 
A ;*tandi5 que, d'un autre coté, le M est ordinairement 
représenté avec beaucoup de négligence au moyen de 
deux A, qui devraient être réunis dans le bas, mais 
qui sont presque toujours séparés par la £iute du gra- 
veur. B est possible aussi que le A, à cause de sa forme, 
ou plutôt par suite de l'ignorance des artistes dans la 
langue grecque , ait pu servir au même usage. La forme 

^ E31e est reproduite ici pi. I, n* a. 
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d un I , donnée sur le même monument à une lettre 
qui, à n*en pas douter, est un P, nous indique qu'il 
ne faut pas accorder une trop grande confiance à la 
coa%uration des autres lettres qui s'y trouvent. E31e 
nous montre en même tempsique , dans les deux pre- 
miers caractères dont se compose le nom du prince, 
on pourrait tout aussi bien voir la lettre M qpie les 
deux lettres a et à, si on n'avait pas d'autres rai- 
sons en faveur de cette dernière manière de lire. 
Les médailles d'un des rois de l'Osrhoëne, appelé 
MannaSt nous oflTrent son nom écrit à peu près de la 
même façon par deux A, ce qui a fait croire qu'elles 
appartenaient à un prétendu roi nommé Alannns; tan- 
dis que d'autres monnaies du même personnage, ou 
au moins d'un prince du même nom, plus mal exécu- 
tées ou plus mal conservées , avaient été attribuées à 
un certain Rhyonnas, dont l'existence ne put jamais être 
mieux prouvée. Les quatre lettres suivantes ont toutes 
été lues XNNI. Cependant nous remarquerons que le 
second l n'est pas entièrement semblable au premier : 
il présente vers sa partie supérieure une sorte de 
renflement ou de jambage imparfait, qui pourrait 
donner lieu de présumer que l'artiste a voulu faire un' 
A ou un A, ce qui reviendrait au même. C'est sans 
doute cette circonstance qui a porté M. Tychisen ^ à 
lire Addinnagaàs sur la médaille du cabinet de Gotha 

^ G>mmentat. Gôtting. recentior., tom. L [Dissertât II* de 
nmnit veter. Pers. etParthor.), p. a 6. 
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dont nous avons déjà parié. La lettre suivante est 
bien clairement un r, ainsi cjue le pensa Frôlich; nous 
n imaginons pas comment Gorsini a pu la confondre 
avec un X carré , pareil à ceux que Ton trouve sur la 
plupart des médailles gréco-parthiques. La lettre qui 
suit celle-ci a toujours été prise pour un a, quoiqu'elle 
ait la forme d*un A. L'extrémité du nom est à peu près 
illisible , à cause de l'état firuste de la médaille : on y 
voit un petit caractère de forme ronde, que Gorsini 
regarde comme le reste d'un P, dont la partie in- 
férieiu^ aurait disparu par le frottement Frôlich, 
Eckhel, M. Visconti et plusieurs autres numismatistes 
l'ont pris pour un O, ce qui nous parait au moins fort 
douteux; car l'autre o qui se trouve sur la même 
médaille y a la forme carrée qu'il affecte sur toutes 
les autres monnaies de la Gharacène. Gette raison 
nous fait présumer que le caractère en question pour- 
rait bien être le reste d'un P, comme fe croyait 
Gorsini. Nous sommes d'autant plus disposé à nous 
ranger à ce dernier avis, que sur des médailles de la 
Gbaracène, publiées récemment par M. Grivaud de la 
Vincelle, le P est formé de cette façon 9, par un 
cercle avec une queue droite , qui part du milieu de 
sa partie inférieure. Les caractères qui devaient se 
trouver à la suite de cette dernière lettre, pour donner 
au nom du prince la forme d'un génitif grec, ont en- 
tièrement disparu sur le monument. 

On voit donc, par tout ce que nous venons de 
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dire, qu'au lieu du nom à^Adinnigans que Ton a lu 
sur notre médaille , on pourrait également y trouver 
ceux diAdinnagdas , Adinnigar, Adinnagar, . Minni- 
gaàs, Minnigar ou Minnagar, et qu'enfin on pourrait 
encore soutenir la lecture proposée par le P. Coç- 
sini. Nous aurons bientôt occasion de démontrer que 
le nom de Monnésès, qui fut porté par un autre roi 
de la Characène , est précisément le même que celui 
de Minnisar, par son origine étymologique. La diffé- 
rence que Ton remarque entre eux ne provient que 
des divers dialectes en usage dans la Perse. C'est là, 
à notre avis, l'objection la plus forte que l'on puisse 
faire contre Gorsini; car il serait, dans cet état de 
choses, fort étonnant que dans un royaume aussi petit 
que celui de la Characène on eût pu écrire , sur des 
monuments publics , le même nom de deux manières 
différentes. Cela peut être à la rigueur; mais pour 
l'admettre il faut des preuves plus évidentes. Les deux 
formes du nom ont pu être en usage concurremment 
dans ce pays; néanmoins il est présumable qu'il y 
avait une orthographe arrêtée pour les monnaies. Nous 
pensons donc que, pour fixer entièrement son. opi- 
nion sur ce point historique et numismatique, on doit 
attendre la découverte de quelque autre médaille du 
même prince , mieux conservée ou d'une date diffé- 
rente, mais rapprochée de celle qui se voit sur la 
nôtre. Dans tous les cas, il nous semble qu'il vaut 
mieux, pour le moment, s'en tenir à la lecture de 

a 
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Frôiich, adoptée par Eckhel et par M. Vbconti, at- 
tendu qu'elle s*acoorde mieux que les autres avec les 
caractères plus ou moins exacts qui se trouvent sur 
le monument. 

En adoptant 1* opinion de Frôiich et d'Eckhei, 
M. Visconti a cherché à la soutenir par de nouvelles 
preuves. Maintenant qu'il est démontré que Tère de 
notre médaille , ainsi que celle de toutes les monnaies 
qui appartiennent aux Arsacides, est la même que 
l'ère des Séleucides , il faut que le prince qu'elle re- 
présente ait régné en l'an a a ou l'an a 3 de J. C; et on 
ne peut croire qu'il soit le Manisar dont parle Dion 
Cassius , en admettant même que la lecture de Corsini 
soit exacte. Depuis la découverte d'une médaille du roi 
Tirœus, que Lucien nous atteste avoir été le quatrième 
souverain de la Gharacène , il est hors de doute que 
toutes les médailles de même £d>rique , avec le type 
d'Hercule en repos et l'effigie d'un prince décoré des 
surnoms de Soter et d'Évergète, doivent être attri- 
buées au même pays. M. Visconti, auteur de cette im- 
portante découverte , a cherché parmi les rois de la 
Gharacène que l'histoire nous fidt connaître un prince 
dont le nom ressemblât à celui d'Adinnigaiis; et il 
s'est arrêté à Abennérigus ^ souverain mentionné par 
Josèphe , comme nous l'avons dit plus haut. Groyant 
que le roi Abennérigus de l'historien juif avait régné 
à une époque correspondant à celle de notre mé- 

^ Iconogr. grecq., tom. III. p. i86. 
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daille, Tillustre auteur de ï Iconographie grecque a pensé 
qu'il s'agissait du même souverain. Selon lui, le nom * 

du prince characénien est altéré dans le texte des An* 
tiquités judaïques. Nous avons déjà démontré que 
TÂbennérigus de Josèphe avait vécu un peu avant 
répoque dont nous parions. Il serait possible, à la 
rigueur, qu'il eut prolongé son existence jusqu'à Tan- 
née marquée sur la médaille; mais pour prouver 
qu'alors il occupait encore le trône de la Characène, 
il faudrait découvrir d'autres médailles d'une date un 
peu antérieure, qui pussent nous présenter de la 
même manière le nom du prince objet de tant de 
discussions. Quand même le nom d'Âdinnigaûs , qui 
nous est entièrement inconnu , se Urait sans contesta- 
tion sur la médaille , fl ne s'en suivrait pas nécessaire- 
ment qu'il serait celui du prince que Josèphe , par er- 
reur, aurait appelé Âbennérigus. Je crois que le texte 
de l'historien juif n'a pas éprouvé d'altération , et qu'il 
n'y a pas de raison d'imaginer que cet auteur se soit 
trompé sur le nom du roi de la Characène. Haver- 
camp, son éditeur, n'a pas trouvé dans les manus- 
crits d'autres variantes que celles àt À€tvvneA)Pç et de 
iLûLCtwieA^f \ qui, on le voit, ne peuvent confirmer 
la conjecture de M. Visconti. L'ancienne version la- 
tine de Rufin prouve encore qu'au quatrième siècle , 
comme à présent , on lisait dans le texte de Josèphe 
le nom d' Abennérigus, ACtfvieAppç. Gomment d'ailleurs, 

^ Joseph. Opéra omnia, tom. I, p. 967, note^. 

14. 
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à moins de mettre Terreur sur le compte des copistes , 
supposer que cet historien ait mal écrit le nom d*un 
prince qui était presque son contemporain, et qui 
régnait dans un pays trop peu éloigné de la Judée 
pour qu*on n'eût pas sur lui des renseignements exacts 
par les i*apports des Juifs, qui, à cette époque, habi- 
taient en très -grand nombre dans la Mésopotamie, 
et y jouissaient de beaucoup d'indépendance? Le roi 
de la Characène dont Josèphe parle sous le nom 
d'Abennérigus ne peut donc, selon nous, être le 
même que celui qui est représenté sur la médaille du 
cabinet du Roi; et l'Âdinnigaiîs de cette médaille, 
quelles que soient d'ailleurs l'orthographe et la pro- 
nonciation exacte de son nom, ne doit, en consé- 
quence , être considéré que comme son successeur. 

La médaille de Monnésès et celle d'Âdinnigaûs 
furent pendant longtemps les seules que Ion con- 
nût des rois de la Characène. On ignorait à quel 
pays et à quels princes il fallait les attribuer, jusqu'à 
ce qu'enfin une médaille unique du cabinet de 
M. Knight, dont le lord Elgin communiqua une em- 
preinte à M. Visconti, fournit à ce dernier les moyens 
de dissiper tous nos doutes à ce sujet. On voit sur 
cette médaille la légende BA2lAEfl2TIPAIPuSaTHPn2 
xal ETEPyalou, c'est-à-dire du roi Tirœns, sauveur et hien- 
faisant ^ Le quatrième roi de la Characène se nom- 
mait ^si, selon Lucien; il y a donc tout lieu de 

* Visconti, Ivonogr, grecq,, tom. III, p. 182. 
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penser qu on doit ranger cette monnaie parmi celles 
de ce pays; mais comme nous ne savons point si ce 
roi fut le seul du nom de Tirœu^, nous ne pouvons 
pas affirmer que son image soit réellement celle qui 
est. gravée sur la médaille dont il s'agit, bien que, 
dans rétat de nos connaissances, nous nous croyions 
suffisanuneht autorisé à le supposer. 

Après avoir parié dés médailles de Tiraeus , d'Âdin- 
nigaûs et .de Monnésès, M, Visconti nous en a fait 
comiaître une nouvelle de la même région, quil croit 
appartenir à un roi nommé Ârtaban. Cette médaille 
se trouve au cabinet du Roi; elle est d'un travail bien 
plus barbare qu'aucune des précédentes. Sans le type 
d'Hercule en repos, que l'on y voit comme aux autres , 
il serait tout à fait impossible de la reconnaître pour 
une monnaie characénienne ; car les lettres de sa lé- 
gende sont très-mal formées, et à notre avis on ne pour- 
rait les lire si , depuis cette époque , on n'ay ait fait une 
découverte qui nous a conduit vers la vérité. La gros 
sièreté et la barbarie de ce monument ont ^*t présu- 
mer à M. Visconti qu'il devait être bijen plus moderne 
que les autres,, et avoir été frappé à une éppqvie voir 
sine de la destruction de l'empire des tArçjpicide^! -$. C0 
qui nous, paraît assez probable. Nous n^ pouvcMois ce- 
pendant nous empêcher de remarquer que^, squs le 
rapport du travail, il y a une énorme difTéreince e^ntre 
les deux côtés de la médaille. Quoique la face ne soit 
pas d'une exécution très-soignée , elle est d'un style 
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bien meilleur que le revers; et cette particularité nous 
donne lieu de présumer que la médaille n*est pas %oat 
k fiiit aussi moderne que le pense M« ViscontL Ce sa- 
vant a cru apercevoir sur cette monnaie , parmi les ca- 
ractères informes de la légende , le nom ESLTAilANOr* 
qu'il aurait toute raison de conférer, ainsi qu'il le 
fait, comme la corruption de celui d'Artaban ^, si sa 
lecture était incontestable. Mais , malgré toute la dé- 
férence que nous avons pour ies opinions d*un aussi 
habile antiquaire, nous ne pouvons admettre une 
semblable leçon. Après avoir ejcaminé la médaiUe 
originale avec la plus grande attention , nous sommes 
forcé de convenir que nous n*y avons pas trouvé le 
nom EqTAllANOT. U nous aurait même été impos* 
sible de lire aucun des caractères de ce monument 
barbare, sans la découverte récente de quatue mé- 
daâles d*un roi de la Gharacène , nommé Attambâus , 
qui ont été publiées par M. Giivaud de la Vûiceilé 
dans les Annales encythféiMfaes ^, où il a £nt insérer 
tme petite dissertation k leur sujet En comparant la 
légende de ces moinnaies avec celle de la médaiiie 
quV)n attribuait à Artaban , on y voit bien dairement 
ie même nom , dont il n^y a que le commencement 
sur ies unes comme sur les autres. On ne peut y lire 
que ATTAMB. Le premier A s y reconnaît facilement, 
quoiqu'il soit très-grossièrement fonné. Il est suivi de 

* ViscoNTi, Iconogr. grecq., tom. III, p. 187. 
Tom. lïl, juin 1817, p. ag5-3io. 
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deux T qui , par suite de Tinhabileté ou de Tigaorance 
du graveur, se trouvent réunis de manière à former 
im n. L*A qui vient après iie peut causer de difficulté. 
Le M ressemble à ceux que Ton observe sur un grand 
nombre de médailles ; les deux traits du milieu sont 
peu abaissés, de manière qu'on pourrait facilement 
les prendre pour des n. On trouve dans la Descrip- 
tion des médailles grecques de M. Mionnet ^ la légende 
de cette même médaille, qu'il attribue, comme M.Vis^ 
conti, à un roi appelé Ârtaban ; cependant, dans son 
ouvrage , elle n'est pas • précisément pareille à celle 
qui est décrite et figurée dans ï Iconographie grecque ^. 
M. Mionnet a mis à la fin du nom d'Ârtaban, la diph- 
thongue ou, qui est la terminaison du génitif; mais ici 
cette désinence ne se compose pas de deux caractères 
séparés , comme on le voit sur toutes les médailles sans 
exception : elle a la forme abrégée 8 qu'on lui donne 
dans l'écriture cursive; ce qui est rare sur les monu- 
ments numismatiques du haut empire. Cette sorte d'er- 
reujT est prédeuse cependant , en ce qu' elle nous prouve 
l'extrême attention et l'exaclitude que M. Mionnet a 
apportées dans son travail ; car ce 3igne nouveau aurait 
pu seul conduire à la véritable explication de la mé- 
daîlie. Mectivement, après le M dont nous avons parlé, 
on voit un caractère ou chifiFrè 8, qu'on a bien facile- 
ment pu, par cette raison, prendre pour là diphthongue 

* Tom. V, p. 707, 708, n" 4. 

* Tom. III, p. 187, et pi. Li, n' 16. 
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ev, et qui n'est réellement qu*un B grossièrement tracé. 
11 est donc permis de croire que la médaille du ca* 
binet du Roi , qui avait été attribuée à Artaban ou 
Ertaban , appartient à un autre prince qui s'appelait 
Âttambilus ^ 

Nous avons dit précédemment qu'il existe une mé- 
daille de Monnésès, roi de la Gbaracène , qui régnait 
en Tan 1 1 1 ou 1 1 5 de J. G. , et qu'en l'an 1 1 6 , lors 
de l'expédition de Trajan dans l'Orient, la Gbaracène 
était gouvernée par Âttambilus, qui, par conséquent, 
n'occupait le trône que depuis peu de temps. La mé* 
daflle dont nous venons de parier ressemble beau- 
coup , pour le travail , aux médailles impériales que 
l'on frappait en Syrie à la même époque; elle nous 
o&e, avec le nom d'Âttambilus , allié de Trajan, 
l'image d'un prince fort jeune, ce qui est un nouvel 
aigument en Êiveur de la longue durée que nous avons 
ass%née au règne de ce souverain. 

Deux autres médailles de la Gbaracène , dont nous 
avons déjà parié et qui se trouvent décrites dans l'ou- 
vrage de M« Mionnet \ où , par suite de l'opinioa de 

^ La lettre finale que M. Saint-Martin prend pour un B n*est 
point le caractère qui représente la diphthongue ou, conune 
Tavait pensé M. Mionnet. Cet habile numismatistei en exaim- 
nant plus attentivement la médaille originale, vient de recon- 
naître son erreur, et n*hésite point maintenant à lire avec 
M. Saint-Martin, dans la légende dont il s*agit, le nom d* At- 
tambilus au lieu de celui d* Artaban. (F. L.) 

* Descript de méd. grecq., tom. V, p. 708, n**' 5 et 6. 
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M. Visconti, elies sont attribuées au prétendu roi Ar- 
taban , nous paraissent également pouvoir être resti- 
tyées à 4es princes appelés Âttambflus , ce qui est au 
moins bien certain pour Tune d'elles. Celle-ci se trouve 
dans le musée San-Glemente à Rome. Le dessin qui en 
a été donné à la suite de la description de cette collée^ 
tion présente manifestement , comme sur notre mé- 
daille y. le mot ATTAMB. Il y est même plus facile à re- 
connaître, et fl suffit de voir cette gravm'e pour s'en 
convaincre^, La seconde des nK>^Qaies attribuées à 
Ârtaban appartient, ainsi que nous l'avons di^; plus 
baut, au.cabiQet de M. MUlingen à Rome. Nous peu* 
sons ^'eUe est dans le même cas que les autres, c'est- 
à-dire qu'il faut la rendre à un Attambilus : nous n^a- 
vons pas, il est vrai , pour nous y décider, des raisons 
au9si concluantes , et nous répéterons ici que nous la 
connaissons seidement par la description qu'en donne 
M. Mionnet^. Mais comme on a'a pu la rapporter à Âr- 
taban qu'en se fondant sur la ressemblance de cette 
médaille avec une autre qui se trouve au cabinet du 
Roi, ^t que l'on croyait appartenir à un prince de ce 
nom; et comme, selon nous, on lit sur cette der- 
nière le nom d'Âttambilus', il est bien naturel de sup- 
poser qu'il doit en être de même de- celle du cabinet 
de M. Millingen. Nous soupçonnons même que cette 
supposition pourrait s'étendre à la médaille de la col- 

* Mus. Sanclem. num, sel, lom. I, p. 6a, tab. 2 , n® 87 

* Descript de méd. grecq., tona. V, p. 708 , n* 6. 
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lection de M* d*Hermand, que M. Visconti attribue au 
roi Artabaze. Cependant, comme nous n*avons pu voir 
l'original , nous suspendons notre jugement , et nous 
nous en tenons à la décision d'un aussi habile critique. 
Il ne nous reste plus qu'à- dire quelques mots des 
médailles qui ont été récemment publiées par M. Gri- 
vaud de la Vincelle et qui e^partiennent toutes à un roi 
nommé aussi Attambilus. Elles ne présentent aucune 
difficulté dails leur lecture ; en ajoutËint les lettres qui 
n'ont pas pu trouver place dans le champ de la mé- 
daille, on lit sur chacune d'elles la légende : BAii A£nr 

ATTAMBIAOr lûTHP Z KAI ETËPrETOT, c'est-à-dire 

{monnaie) du roi ÀttanU>il&Sy sauveur et bienfaisant ^. Là 
médaille unique que l'on eonnait de Tirseus , comme 
l'a déjà observé M. Visconti *, sert à rectifier, dans Lu- 
cien , l'orthographe du nom de ce roi , qtiî doit se lire 
Tif0Uùç, et non , ainsi qu'on le voit dans les éditions et 
les manuscrits de l'auteur grec, Tn^ioç, *r4^oç et 
T«/^io<. Les médailles publiées par M. Grivaud ont 
le même avantage pour nous : elles nous apprennent 
la véritable orthographe du nom du prince mentionné 

, ^ Sur U première de ces médailles^ on voit seulement ; . . . . 
ATTAMB • . , . SXiTHPP. , . . Aï JETE ; . . . . sur la seconde: 
. . . . ATTAMPI THED AI ETEP , et sur la troi- 
sième : BAIIA ATTAMB COTHP .... M. Grivaud n a 

pas fait graver la quatrième , parce que sa légende n'offre rien 
de particulier et que sa date est effacée. 
* lœnogr. grecq., tom. III, p. 181» note i. 
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par Dion Gassius , qui était appelé dans les premières 
éditioas^ lÀfjLÙXcç, tandis que, dans les extraits de Xir 
philin et dans rédition de Reimar^ il est nommé 
A3«juâAoç. €e nom doit s'écrire ArrttfAÙX^ç par d«ux 
1 , «comme sur les médailles. 

Ce sont là tous les monuments des rois de la Gha- 
rdcène que les savants qui se sont occupés de la nu« 
mismatique nous ont fait connaître. Nous eh avons 
vu un autre dans la belle collection de M. Tochoa^ 
membre de Tacadénûe des inscriptions et bellés-r 
lettres ; mais fl nous sera imposs&le d'en faire usage 
ici, parce que la légende de cette médaille n'est pas 
en langue grecque. On y trouve*, avec le type d'Her- 
cule en repos qui s'observe sur toutes les autres , ime 
inscription en caractères inconnus , différents de ceux 
que l'on remarque sur les médailles des rois sassa^ 
nides, aussi bien que sur quelques autres médailles 
qui paraissent remonter jusqu'au temps dés Arsaddea* 
Nous conjecturons cependant que celle -d pourrait 
bien appartenir à un roi appelé Monnésès, attendu 
que sa légende est composée de deui mots qui coui^ 
mencent par le même caractère. Ce earactère a 
quelque ressembiance dans sa ferme avec ceux qui, 
sur les anciennes inscriptions sassanides et dans les 
langues hébraïque, syriaque et arabe, servent à rendre 

* tloNSTANT. PoRPHYROG. De virtut. et vitiis; éd. Vdes., p. 718. 
' Tom. II, p. ii43. 

* Voy. pi. 1, n' 5. 
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la valeur de notre M. Ce rapport nous &it présumer 
que l'un de ces mots est malka, qui, dans les langues 
syriaque, chaldaique et pehlvie, signifiait roi-y et que 
Tautre est le nom d*un prince appelé Monnésès. Dans 
cette supposition , le premier de ces mots , composé 
de moins de lettres que le second , devait être plus 
court, et c'est aussi ce qu'on voit sur notre médaille. 
Nous ajouterons encore que, dans le second, le der- 
nier caractère ressemble entièrement à l'antépénul- 
tième , ce qui rapproche beaucoup ce mot du nom de 
Monnésès^ qui présente la même particularité. On nous 
objectera peut-être que, dans ce nom, le second S ap- 
partient à une terminaison grecque. Cette objection, 
quoique fondée en apparence , ne détruit pourtant pas 
la force de notre observation ; car nous aurons bien- 
tôt occasion de montrer que dans les langues orien- 
tales le nom de Monnésès a dû se terminer de la 
même manière qu'en grec. 

Toutes les médailles de la Gharacène nous offi*ent, 
ainsi qu'on le sait déjà , au revers , Timage d'Hercule 
en repos , avec le nom et les surnoms du prince , et j 
sur l'autre côté, la tête d'un roi ayant un simple ban- 
deau autour de sa chevelure, comme beaucoup de 
princes grecs. Nous ferons observer, en outre , que 
tentes les têtes de ces rois characéniens sont cons- 
tamment tournées vers la droite, comme celles. des 
rois séleucides sur leurs médailles , et contrairement 
à lusage invariable des Ârsacides, dont toutes les 
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monnaies nous présentent la tête du prince tournée 
vers la gauche; ce qui, à notre avis, est un moyen 
* certain de distinguer parmi les médailles inconnues 
des princes de TOrient celles qui ont été frappées 
pour eux , de celles qui Tont été pour les rois leurs 
vassaux. On sait de quelle importance sont dans 
la science numismatique les médailles des rois du 
Bosphore cimmérien : on peut, presque avec leur seul 
secours, dresser une liste non interrompue de sou- 
verains sur lesquels l'histoire ne nous a conservé au- 
cun renseignement; par elles nous connaissons un 
grand nombre de rois dont les noms mêmes étaient 
perdus , et nous parvenons à rétablir en partie l'his- 
toire dun état puissant qui subsista pendant près de 
huit siècles , et à en suivre les traces jusqu'au temps 
de Constantin. On doit ces découvertes aux dates 
qui se voient sur presque toutes les médailles du 
Bosphore. Les monnaies characéniennes présentent 
le même avantage, mais nous laissent à regretter 
que le nombre de celles qu'on connaît soit si borné. 
Il est à désirer que les voyageurs et les antiquaires 
qui parcourent l'Orient mettent du soin à les re- 
chercher; car de nouveaux monuments de ce genre 
deviendraient très-importants pour l'histoire, soit en 
nous révélant les noms de quelques rois de la Ghara- 
cène qui nous sont restés inconnus, soit en nous don- 
nant les moyens de déterminer la durée des règnes de 
ceux-ci et de ceux que nous connaissons déjà. Nous 
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savons que les souverains de ce pays faisaient fi[*apper 
non*8euleinent des monnaies avec des l^endes grec- 
ques, mais aussi d'autres monnaies portant des ins- • 
criptions écrites dans la langue et avec les caractères 
alphabétiques qui leur étaient propres. En comparant 
attentivement les unes avec les autres , il est probable 
que Ton parviendrait à connaître cet alphabet; ce 
qui ne serait certainement pas d'une médiocre impor- 
tance pour l'explication des antiquités persanes. 

Nous pensons avec M. Visconti que ces médailles 
sont datées d'après l'ère des Séleucides , comme toutes 
les monnaies grecques attribuées jusqu'à présent aux 
rois arsacides. Dans nos Recherches sur l'histoire de 
ces princes, nous croyons pouvoir démontrer que 
l'ère des Séleucides en usage chez les Grecs orientaux 
avait commencé au mois d'octobre de l'an 3 1 1 avant 
J. G., tandis que, selon l'opinion d'un grand nombre 
de savants, il faudrait en fixer le commencement un 
an plus tôt. La Gharacène , située dans la Syrie orien- 
tale , dut suivre la manière de compter dont on se 
servait à Séleucie et dans les autres villes grecques 
du même pays. Nous supputerons donc les dates 
des médailles characéniennes en partant de l'époque 
que nous avons déterminée. On ne peut admettre, 
comme quelques personnes ont paru le croire, que 
ces dates se rapportent k plusieurs ères; les nombres 
qu'elles présentent sont trop considérables pour iais^ 
ser la moindre apparence de fondement à cette opi- 
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nion. On ne peut pas non plus penser quelles dé- 
rivent dune ère différente de celle des Séleucides. 
Les médailles de la Gharacène , accompagnées de lé- 
gendes grecques , ont été frappées dans des colonies 
grecques : comment supposer que ces colonies n au- 
raient pas adopté ime ère qui était en usage dans 
toutes les autres colonies situées dans les mêmes ré- 
gions, et qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours parmi 
les chrétiens de l'Orient? Tout au plus serait-il per- 
mis de présumer qu'on aurait suivi dans la Gharacène 
une ère qui aurait daté de la fondation du royaume 
ou de celle de la capitale. S'U s'agissait de la fonda- 
tion de Gharax , à laquelle de ses trois fondations fau- 
drait-il rapporter cette ère ? Il est plus probable que 
ce serait à la troisième , époque de son dernier chan- 
gement de nom : elle se confondrait alors avec celle 
de la fondation du royaume. Nous avons déjà dé- 
montré que cet état s'était rendu indépendant en l'an 
lag avant J. G. Nous en possédons une médaille 
avec la date 433. H est fort douteux que la durée 
totale du royaume ait excédé de beaucoup ce nombre 
d'années. Quoi qu'il en puisse être , si l'ère dont on fai- 
sait usage dans la Gharacène partait de l'an 12g avant 
J. G., notre médaille aurait été frappée en l'an agS de 
l'ère vulgaire. Bien qu'elle soit d'un travail fort barbare, 
le style en est cependant bien meilleur que celui des 
dernières médailles que nous connaissions des rois 
arsacides , et qui lui sont antérieures d'environ quatre • 
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vingts ans. D'ailleurs même* il n'est guère probable 
que, vers fan 3oo de J. C. , on fiappât encore des 
médailles grecques vers les bouches du Tigre. On 
est donc naturellement ramené à voir sur les mé- 
dailles de la Gharacène fère des Séleucides, qui a 
toujours été en usage dans cette partie de l'Asie. 

La plus ancienne date que l'on voit sur toutes 
ces médailles est l'an ^So de l'ère des Séleucides, qui 
répond aux années 6a et 6 1 avant J. G. , quand Phra- 
hate III régnait sur les Parthes. La médaâle sur la* 
quelle se trouve cette date est dans le cabinet de 
M. MiUingen, à Rome, et, conune nous l'avcms déjà 
démontré , elle appartient à un prince appelé AiJtamr 
hilus. Nous ignorons les raisons que M. Mionnet ^ peut 
avoir eues pour placer cette médaille après d'autres 
du même pays qui piortent des dates de beaucoup 
postérieures. Serait-ce parce que M. Visconti a attri- 
bué une monnaie à peu près pareille à un roi nommé 
Ârtaban , qui selon lui aurait régné à une époque plus 
récente? Mais en supposant même que la lecture de 
M. Visconti fut exacte et qu'on dût admettre son opi- 
nion sur l'âge de la médaille qui se trouve au cabinet 
du Roi, rien n'aurait pu empêcher d'attribuer la mé- 
daille de M. MiUingen, à cause de sa date, à un prince 
du même nom, qui aurait régné longtemps avant ^. 

* Descript de méd. grecq,, tom. V, p. 708, n' 6. 

* Pendant Timpression de l'ouvrage de M. Saint-Martin que 
P0U9 publions , M. Mionnet , à qui nous nous étions empressé 
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Quant à M. Grivaud, nous ne comprenons pas com- 
ment il. a pu être amené à croire que ce monument 

de donner communication des observations de feu notre savant 
confirère sur les médailles des princes de la Qiaracène, a bien 
voulu , à notre prière ; revoir attentivement tout ce qui a été 
écrit sur ces monuments , et se livrer à un nouvel examen des 
monnaies characéniennes que possède le cabinet du Roi. De ce 
travail il résulte que plusieurs attributions faites dans cette 
série de médailles, soit par M. Mionnet lui-même et ses prédé- 
cesseurs, soit par M. Saint-Martin, doivent subir les rectifica- 
tions que nous allons indiquer : 

i*" n faut, avec M. Saint-Martin, attribuer à Attambilus I** 
la médaille qui a été inexactement décrite et figurée dans le 
musée San-Qemente (I, p. 6a , et pi. ii, n** Sy), et sur la- 
qudle on avait cru pouvoir lire le nom d*Artaban. M. Mionnet 
rapporte aussi à Attambilus I'' une médaille dont le cabinet de 
la Bibliothèque royale a fait Tacquisition en 1 834 1 et qui a beau- 
coup de ressemblance avec cdle-ci. Eljie sera décrite, sous le 
n^ i49i dans le IX" volume de son supplément EUe porte, en 
caractères très-vagues , une date qui est peut-4lre FIT ou peut- 
être riT, 3i3 ou 3i6 de Tère des Séleucides. Nous dontioiis 
ici, pi. 1, n"" 1, un dessin de cette médaille. Sestini a puUié 
deux autres monnaies qu il attribue au même prince : Fune 
dans sa Description du musée Chaudoir (p. 1 13 , n"* i) ; l'autre 
dans sa Description du musée Fontana (111, p. 90, n** i, et 
pi. 7, fig. 16). M. Mionnet admet cette attribution, quant à la 
première des deux monnaies; mais il pense que Sestini était 
fondé à la considérer comme incertaine relativement à la se- 
conde. 

a* Ita. médaille du cabinet de feu M. d'Hermand , qui porte 
la date a5o, et qui a été publiée par Visconti, appartient réel- 
lement à un Artabaze et non à Attambilus P^ M. Mibnnet sup- 

i5 
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j avait été frappé l*an aSo de l*àre chrétienne, et qu il 

I en portait la date ^ 

I Dans notre ouvrage sur Thistoire des Parthes, 

nous cherchons à expliquer pourquoi les médailles 
grecques, frappées en Tbonneur des premiers rois 
arsacides qui dominèrent sur les bords du T^e et 
de TEuphrate, ne portent aucune date, tandis que 
presque toutes celles qui furent frappées depuis le 
règne de Phrahate IV sont datées. Nous faisons ob- 
server que la plus ancienne de toutes, celles qui se 
rangent dans cette dernière catégorie offre la date 

• 

pose qu'elle fut acquise dans le temps par M. MiOiugeD , et qu'il 
faut considérer les deux médailles décrites sous les n** 5 et 6, 
dans le tome V de son ouvrage , p. 708 , comme n'étant qu'une 
seule et iqème médaille, sur laqueBe la tète du prince est bar- 
bue, et non imberbe, comme il l'avait dit par erreur, en dé- 
crivant la médaille de M. Millingen. 

S"* Celle que M. Saint*Martin restitue à un prmee du nom 
d'Attambilus , et qui se trouve dans le cabinet du Roi , porte 
rédleipent le nmn d'Attambilus. M. Mionnet, qui, sur i'aulonté 
de Visoonti , avait attribué cette monnaie k Artaban ( Deteripi. 
t. V, p. 707, n"" 4)t vient de reconnaître, comme nous l'avons 
dit oi-des8U9 ( p. a 16 , note 1) , que la leçon de M. Saint-Martin 
est la seule exacte. Nous regrettons vivement qu'il n'ait pu pap- 
venir, non plus que ce savant, à lire d'une manière certaine les 
lettres numérales dont on aperçoit les traces à l'exei^e de la 
médaille en question. C'est avec un doute prononcé qu'il pfo- 
pose d'y voir AXT ( 3a 1) ; et ce doute est d'autant plus fâcheux 
que nous nous trouvons par là dans l'impossibilité de juger si 
M. Saint-Martin était fondé à rapporter cette monnaie au prince 
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^76 de Tère des Séleucides, qui répond aux années 
36 et 35 avant J. C, éppque même de Phraji^ite IV, 
Nous ajoutons k ce sujet que nous avons de fortes 
raisons de croire qu'on n'en trouvera pas })eaucoup 
d'antérieures, et que, selon même toutes les proba- 
bilités, on n'en découvrira aucune. Les raisons poli- 
tiques qui, dans les premiers temps de la conquête, 
paraissent avoir fait interdire aux Grées, sujets de 
l'empire des Parthes , l'emploi de Tère des Séieucides 
sur les monuments publics , et les motifs qui ensuite 
semblent avoir porté les rois arsacides à permettre 

« 

charaçénien qu il qualifie d'Attambilus IV, et q|}i f^t, seloa li|i, 
contemporain de Traj^p. Ce qu'il y ^ de certain, pour I^f . Mionnçt 
comipe pour nous , c*est que le style et le travail de la médaille 
accusent une époque de décadence coinplète et établissent un 
intervalle de bien des années entre le règne de TAttambilus qui 
est représenté sur le monument monétaire dont il s'agit, et le 
règne d'Attambilus I'^. Au surplus, nous eroyonsu^ile de don- 
ner ici , S0U9 }e n*" 4 de la planche 1 , pn dessin aussi fidèlement 
exécuta que }e mauvais étal de conservation d^ la médaOle a 
permis de le faire. 

à"" M. Mionnet n'ayant pas eu Toccasion d'examiner la mé- 
daille à légende biMrbare dont M* Sainf^MaitiQ pfoiç cirdiessus , 
pages a iQ ^t 320, nq pput décider 3i ejle «^{^^rtientÀ»fl^pFinçf 
çb^racéoien du nom de Monnésès , pi mên^e si elle doit J^tfie 
coaxpriie dans la c}asse de^ ni^daiHeft incertaiqes de^ rois de la 
Characène, Nous avons jugé ptile 4e faire graver ici , {4> ^ 1 n"* 5 , 
le des9in de cette médfiiile , qui était joint au ip^nuscrit de 
M. S^nVMartin. [F. L.] 

* Annal, encychp., tom. III ; Mém. de M. Grivaud, p. 307 et 3 1 o. 

i5. 
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à leurs vassaux de s en servir librement , ne peuvent 
pas s'appliquer aux colonies grecques de la Gharacène. 
Soumises à des rois ennemis des Parthes , ces colonies 
jouirent probablement, sous cette protection, de plus 
de liberté que les autres cités grecques de F Orient; et 
dès lors il n est pas étonnant qu elles aient conservé 
un usage que la politique ombrageuse des Arsacides 
dut longtemps interdire aux sujets de ces princes : 
aussi voyons-nous que ia plus ancienne médaille de 
la Gharacène qui nous soil connue , est antérieure de 
vingt-six ans à la plus ancienne des monnaies des Ar- 
sacides, datées d'après l'ère des Séleucides. Nous 
sommes même assez porté à croire que, si Ton dé- 
couvre quelques médailles des rois prédécesseurs 
d'Attambilus I", on leur trouvera également des dates 
prises de la même ère. 

Le monument dont nous venons de parier nous 
prouve que le prince que nous appelons Attambi- 
lus I" ^ régnait à Gharax , environ soixante-sept ans 
après la fondation du royaume, par Spasinès, fils de 
Sogdonacès. Nous ignorons quels furent les succes- 

* Tout ce que M. Saint -Martin dit ici et plus loin du roi 
Attambilus doit s'entendre d' Artabaze, selon les observations que 
nous avons consiguées dans la note a des pages 224-207. Mais 
il faut qualifier ce prince d' Artabaze V ; car on ne saurait le con- 
fondre avec FArtabaze qui, selon Lucien , fut le septième succes- 
seur de Tirseus , ou le onzième roi de la Gharacène , et qui devient 
alors Artabaze II , d'après la chronologie établie par M. Saint- 
Martin. [F. L.] 
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seurs immédiats de ce roi: nous savons, parle témoi- 
gnage de Lucien , qu'il mourut à iage de quatre-vingt- 
cinq ans ; il est donc bien probable que son règne fiit 
fort long. Nous ne connaissons , après lui , que son 
troisième successeur, qui fut, par conséquent, le qua- 
trième roi des Gharacéniens , et se nommait Tirseus. 
Celui-ci mourut aussi dans un âge fort avancé, à 
quatre-vingt-douze ans , et de même , sans doute .après 
un long règne. En comptant, l'un dans l'autre, vingt- 
cinq ans pour le règne de chacun des quatre premiers 
rois de Gharax, nous ne croyons pas nous éloigner 
beaucoup de la vérité , si nous considérons surtout la 
longévité du premier et du quatrième. Dans cette hy- 
pothèse, nous placerons donc ] a fin du règne de Ti- 
raeus vers l'an 29 avant J. G., plutôt après qu'avant, 
par la raison dont nous avons déjà parlé. La date 
de notre médaille d'Attambilùs I" précède d'environ 
trente-deux ans l'époque que , selon nous , on doit as- 
signer à la mort de Tiraeus; nous sommîesdonc suffi- 
samment fondé à regarder Attaïnbilus I^ comme son 
prédécesseur, et par conséquent comme le troisième 
des rois de la Gharacène. Nous aurions sans doute la 
justification complète de ce que nous avançons, si la 
médaflle unique que l'on connaît de Tiraeus nous était 
parvenue dans un meilleur état de conservation; m^ , 
comme nous l'atteste M. Visconti\ qui s'en était pro- 



* Iconogr. grecq., tom. III, p. 181 et 182. 
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curé iuie empreinte, la date y est entièrement effacée, 
et on n y aperçoit que quelque» légères traces de^ lettres 
nutnérales. Nous ne balancerons pa^, malgré cela, à 
ranger après la médaille d'Âttambilus I''^ qUe possède 
M* Millingen » oeUe de Tirœus qui se trouve dans le 
cabinet de M. Knight. 

Nous croyons qu il faut placer après cette dernière 
les quatre médailles d un autre Âttambilus publiées 
récemment par M. Grivaud de la Vinoelle. 

Il n'y a que trois d*entre elles qui portent des dates; 
les lettt*es numérales sont effacées sur la quatrième. 
Nous ayons avancé [dus haut , que Tin^u^ était mort 
vei*s Tan 39 avant J^ G., ou même à une époque plus 
rétente i comme les médailles dont nous parlons sont 
pdstérieureii de plusieurs années à celle que nous re- 
gardons comme la dernière de Tireeu^^ nous pensons 
qu'AttambilUs II fut son succest^eur et le cinquième 
roi de la Characène. La plus ancienne de ces médailles 
est de Tan 298 des Sâeucides, qui répond ailx années 
1 6 et 1 3 avant J^ Gk\ on vt)it, bur la seconde, Tan 3oo, 
c'esiiâHlire 1 1 et 1 1 avant J. G«, et enfin, sur la troi- 
sième v l*an 3 1 ai ou a et 3 de J. G. G'ést donc sous lô 
règne de ce prince que Gains Gésar, fils adoptif d* Au- 
guste, péné<xa avec son armée jusqu'aux contrées 
vmsines de Gbaras. 

Oi^ à déjà vu, dans lé Cours de cet ouvrage, 
quau commencement de l'ère chrétienne, le trône 
de la Gharacène était occupé par un roi appelé Aben- 
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nérigus, dont 1 avènement et le règJie vaêÉae tout 
ëlitief ont du précéder Tan .3 6 de J. G* Quefie que 
aoit Taiinée de son avènement^ elle ne peut être de 
beaucoup postérieure à la dernière médaille connue 
d*Attambilu$ II, cëst-à-diï*e à Tan a ou 3 de J. C. H 
fut Gonaéquemmèiit le sixième prince de c£)tte dynas- 
tie. Son règne ne peut guère avoûr été de pltis de dix< 
huit ou disrueufana, en lui donnant la plusgrtode la- 
titude possible, n faut même supposer que la médaille 
d'Aitambilus II , dont noua venons de parler, a été 
Ûtippée dans les dernières années de son règne, et 
que celle que nous possédons d'un autre roi de la 
Gbaracètie, nommé Adiimigaûs, Va été dans la pre- 
mière année* Cette médaâle , qui , nous lavons déjà 
dit, a été Tobjet de longues discussions, porte la date 
de l'an iddf de l'ère des Séleuddes^ laquelle répond 
aux années 2% et a 3 de J. G. Mâid elle ne nous pré- 
sente pas le nom d'Abennér^us , qui« selon toutes 
Im appàrenees, fîit le aucoeseeur d'Attambilus II; et 
comme ëUe est postérieure de viiigt ans à la plus an- 
cienne médaâle qui nous soit^ connue de ce priHee, 
nous devcms croire «{ne la durée entière du règne 
d* AbsBûéiigus fût compsrise entré les années 3 et a a 
de J. G. , ainsi que nous 1 avons précédemment indi- 
quée Nous avoua fait aussi remarquer qu'il existe dans 
le cabinet du duc de Saxe-Gotha une autre médaille 
du roi Adinnigaûs, avec une date; mais, autant qju* on 
en peut juger d'après la description un peti confuse 
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qu*en donne M. Tychsen \ il parait qu'elle est de la 
même année que celle de la Bibliothèque du Roi : elle 
ne peut donc rien ajouter à nos renseignements sur 
rhisloire de la Gharacène. 

Après la fameuse médaille d*Âdinnigaùs, la science 
numismatique nous présente une bien grande lacune 
dans cette histoire. La première, et même la seule 
médaille postérieure que nous connaissions , est datée 
de Tan 4a a de Tère des Séleuddes, qui correspond 
avec les années 1 1 1 et 1 1 a de J. G.; ce quiÊdt un es- 
pace d<s quatre-vingt-neuf ans, qu*il est impossible de 
remplir autrement que par des conjectures. Les histo- 
riens gardent pendant ce temps un profond silence.. 
Nous avons vu que, selon toute probabilité, la date 
333 de l'ère des Séleucides indiquait la première ou 
au moins Tune des premières années du règne d'A- 
dinnigaûs, et la date 4a a de la même ère une des 
dernières années du roi Monnésès , qfxi est représenté 
sur notre médaille^. Einviron quatre années après, c'est- 
àrdire en l'an 1 16 de J. G., le trône de la Gharacène 
était, occupé par un prince appelé AttambOus, que 
nous r^ardons comme le quatrième de ce nom. Gar 
les nouvelles médaiUes récemment découvertes nous 
autorisent à penser que le prédécesseur de Monnésès, 
qui nous était inconnu, se nommait Attambilus. Ainsi 

* Comment Gotting. recent,\x)m. I, p. a6. (Dissertât. Il'* de 
numis. veter. Pers. et Parthor. ) ' 
» Voy.pl. i,n'3. 
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le* successeur de Monnésës sera Âttambilus. IV. Il est 
donc vraisemblable que Monnésès mourut vers Tan 
1 i 3 ou 1 1 4 de J. G. Dépuis Tan a a, que nous regar- 
* dons comme l'époque de f avénemeiit d'Adinnigaûs , 
jusqu'à la mort de Monnésès, on peut, dans cette 
supposition assez fondée , calculer qu'il s écoula un es- 
pacé de quatre-vingt-douze ans. Si nous jugeons de la 
durée dû rè^é des princes qui occupèrent le trône 
pendant ce laps de temps, par la durée du règne des 
premiers souverains qui fiireni les maîtres de Gharax , 
lions devons croire que chaque règne fut très -long; 
et, en effet, il faut les compter chacun d une trentaine 
d'années au moins, pour remplir l'intervalle dont nous 
venons de parler. Le peu que nous connaissons de 
l'histoire de l'Orient à cette époque rend probables, 
selon nous, ces longues durées de règne. La Ghara- 
cène jouissait alors d'une paix profonde ; les Romains,' 
dans leurs guerres contre les Parthes^ né portèrent 
pas leurs armes vqrs le partie inférieure du T%re. 
La branche aînée de la dynastie; des Arsacides fut dér 
pouilléé du trône de Perse; les princes fugitifs, soute- 
nus par les Romains, luttèrent longtemps contre lu^ 
surpateur et contre ses : descendants. Ges nouveaux 
Arsacides, trop occupés par ces guerres et par cddes 
qui survinrent ou entre eux ou contre les Romains, 
pour la possesision ou la suzeraineté de l'Arménie, 
n'eurent pas le temps d'inquiéter les princes arabes des 
bords du Tigre , qui virent toujours le théâtre de jla 
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guerre loin de leura possessions. Si ce que nous ayons 
dit {dus haut de la suoceMion des derniers rois con- 
nus de la Charaeène est vrait nous sommes obligé 
de chercher à déterminer, d'après les mêmes motifs' 
qui nous ont déjà servi de guide , b durée du règne 
d'Adindigaûs et de ses successeurs. 

On se rapp^e que nous arOns essayé d'établir, 
par direrles considérations, «pe le roi Attambilus IV, 
successeur de Monnésès, était le prédécesseur d'Arta-^ 
base S qui fut, selon Luden, le onzième rot de la 
Ghai^cène. Monnésès, d'après ce système^ en aurait 
été le neuvième. Les rapprochements que notis avons 
&dta ilous ayant Inontré qu'Âdinnigaûs en fut le sep- 
tième, nous sommes conduit nécessairement à ad- 
mettre que , dans l'espace de temps compris entre la 
date de nos deux médailles , le trône de la Gharacènfe 
fut occupé par trois princes différents, qui doivent 
être Âdinnigaûs, tm prince dont le nom non» est in- 
connu et Monnédèfl. Adinnigaûs, parvenu m ivàné 
véTêVati 33 de J. G., prolongea, selon nos donj^^ 
tutiM», son existence jusque vei^ Tan 5^; le prince qui 
lui suc<^da nous est inconnu v sa mort peut être placée 
vcnrs l'an 8 a , époque présumable de* ravén@mént de 
Monnésès, lequel régnait en l'an li^^ de l'ère de^ Se- 
leuÊtdes, 1 1 1 et i lei de J. G, et mourut peu après, 
puisqu'en fan 1 1 6 , post^ieurement h la prise de Cté- 

' Voyëat la «ote d-dessns, p. 2128. [F. L.] 
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siphon par Trajan » Aitambilus IV régnait sur la Cha- 
racèhe. 

B est question s dans l'histoire des Parthe$, de àent 
autres personlfiâgès du nom de Monnésès : Tun , dont 
parient Plutarque ^ et Dion Gassios^, était un ieâgneur 
très-puissant , qui se réftigia en Syrie, auprès du trium- 
vir Marc<- Antoine , yers le couim^n<iement du règne 
de Phrahate IV. Il fut fort bien traité par le géné- 
ral romain qui kii fit don de trois villes de Sy ri^ ^ pour 
lui assurer les moyens de vivre selon son rang. An* 
tbine s qui se préparait alors à entreprendre une ex*- 
péditioil contre les Parthes ^ espérait tirer de grands 
secours de Monnésès^ mais le prince characénlen 
troihpa son attente, fit bientôt la paÛL tiyec Phrahate, 
et renfa*a dan& sa patrie. Il de montra cependant re- 
connaissant des bien&itB d'Antoine^ et lui rendit quel-* 
ques iertices» quand» vaincue par les Parthes, IW^ 
mée roinaine fiit obligée de &ire uiie retraite longue 
et difficile k travers T Arménie. L*autl^ personmige 
parthe, du noin de Moilaésès» est mentionné p^r 
Tacite^ et par Diori Cassius^^Il vivait sMs le règne 
de Vologèilè I^, doàt il oommaiMlait li» années en 
Arménie et en Mé&opotamie, pendant ses guerres 
contre les Romains. On voit par ces exempli^s, que 

^ In. Vita Anton., tom. V, p. i65, 166 et 1 83 , éd. Reiske. 

* Lib. XtitX, tom. I, p. 587, 588, éd. Reimar. 
' Annal, llb. XV, S 2 , 4 et 5. 

* Lib. hXII, tom. Il, p. 1017 ti 1019. 
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ce nom était commun dans TOrient. Le premier de 

ces seigneurs parthes était peut-être du sang royal des 

Ârsacides; le second ne nous parait avoir été qu'un 

simple général, et il n'est pas probable qu'ils aient 

l'un ou l'autre appartenu à la race des rois de la Cha- 

racène. 

M. Silvestre de Saey a, depuis longtemps, pensé 
que le nom de Monnésès pourrait bien êtreie même 
que celui de Manisar^ dont nous avons déjà parié. Il 
a prouvé que ce dernier nom, altéré de diverses façons, 
était dérivé de deux mots zends qui signifient jferm^ ce-, 
leste. Le premier de ces mots est méerdou, méeniéou, mée- 
710005 et méeniéosch, selon les divers cas où il se trouve 
employé dans les livres originaux de Zoroastre; il si- 
gnifie ciel. Le second est tchethrao, qui a la signification 
de germe, mce, semence. Ces deux mots zends se sont 
conservés avec plus ou moins d'altération dans les di- 
vers dialectes qui se sont succédés en Perse. Le nom 
dont nous parlons existe dans les livres zends à un cas 
oblique , sous la forme m^nôschtcheAréhé; on le trouve 
écrit en pehlvi tchetro mino^ par la transposition de ses 
éléments. Sur les monuments et les médailles des Sas- 
sanides, c'est minotchetri et minotchetli. Tous les rois de 
cette dynastie le joignirent à leur nom, pour indi- 
quer leur origine divine. Dans le parsi et dans le persan 
moderne , il s'est transformé en ménoatchéher et mî- 
noudjéher : il sert à désigner l'un des plus anciens mo- 

^ Mémoires sur diverses antiquités de la Perse, p. 2A9. 
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n arques de la Perse; et, dans lusage ordinaire, il s'est 
conservé jusqu'à nos jours comme nom propre. Les 
Arméniens l'ont aussi sous la forme manadfikr; ils 
le donnent en particulier à plusieurs des anciens 
princes du pays des Erheschdouniens , qui était situé 
dans les montagnes des Gurdes» sur les frontières de 
l'Assyrie. Outre Monnésès et M anisar , les Grecs ont 
encore écrit Mnascirès^. Il nous serait facile de justi- 
fier toutes ces altérations par des exemples send>lables, 
pris dans des mots qui ont successivement passé de la 
langue zende dans les langues pehlvie, arménienne 
et persane. Ces rapprochements nous entraîneraient 
trop loin : mais on peut regarder comme suffisamment 
démontrée la conmiunauté d'origine des divers noms 
que nous venoi[is de citer. La substitution , dans Monné- 
sès j der^àl'r, qui fait partie essentielle du nom, quelle 
que soit son altération , serait plus dffîcile à justifier, 
si nous n'avions pas d'ailleurs l'assurance que , dans 
un certain dialecte persan , l'r final se changeait en 5. 
Cette lettre, conmie nous l'avons déjà remarqué, n'in- 
dique point dans Monnésès une terminaison grecque 
fort commune; elle fait partie du nom oriental. Dans 
un autre ouvrage , nous donnerons un grand nombre 
d'exemples de ce dernier genre d'altération. Nous ver- 
rons que le nom d'Artaxerxès, dérivé des deux anciens 
mots arta et khchethro, est donné à un même prince 

* Voy. Lucien, Afocrofe.^ cap. xv;Opp. tom. III, p. a 19. 
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goui det formes bien diverses. Le fondateur de la dy- 
nastie des Sassanides est nommé Artaxerxès par Héro- 
dien , ArlxuMre par Agathias , qui tenait ses récits de 
Sergius, interprète et garde des archives du roi de 
Perse; et Àrtahschèterf sur les monuments élevés du 
temps de son successeur, tandis qae tous les émvains 
persans et arabes rappellent Ardaschir, et les Armé- 
niens Àrdasckès. Ces di£Férentes orthographes étaient 
en usage dans le même tempa et dans des contrées peu 
éloignées les unes des autres. Quand , au commence- 
ment du cinquième siècle , le dernier roi de la race 
des Arsacides , en Arménie , monta sur le trône , ce 
prince , qui s^appelait Àrdaschès, donna à son nom yne 
forme persane pour plaire aux Perses, et le changea 
en celui dtArdasàhir. On voit donc que , dans ce nom, 
les Arméniens changeaient en s la lettre r qui y est 
radicale. Au reste, cette sorte de permutation devait 
être fort ancienne chez les Perses, puisqu'Hérodote ^ 
remarque que, de son temps, la plupart de leurs 
noms propres étaient terminés par là première de ces 
lettres. 

La communauté d'origine des noms de Monnésès 
et de Manisar nous fait présumer que le prince re- 
présenté sur notre médaille est le même <jue celui 
dont parie Dion Cassius ; au moins est-il certain qu'ils 
étaient contemporains. La médaille xle Monnésès a été 
frappée en Tan 1 1 1 ou 1 1 2 de J. C, lors des expédi- 

' I. 139. 
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tions de Trajan dm^ TOrient. Maniâar vivait à la même 
époque ; par la manière dont Dion Ganaîus fait mention 
de ce dernier, on peut croire qu^il avait dû r^ner dans 
quelque pays voisin de la Mésopotepxde. Telle était 
aussi sur ce point Vopinion du savant Le Nain de Til- 
lemont *, Il parait que, lors de Texpédition de Trajan, 
Manisar était en guerre avec Ghosroës , roi des Par- 
thes, et qu'il s était même rendu maître d'une grande 
partie de ^es états , puisque dans des négociations qu'il 
voulait entamer avec Tempereur romain, il oflBrait de 
lui céder l'Arménie et les parties de la Mésopotamie 
qu'avaient envahies les armées romaines. On voit clai- 
rement que ce prince ne peut avoir été qu'un usurpa- 
teur au temps des Ârsacides : par ces importantes ces- 
sions, il ohercbait à se procurer l'appui de Trajan 
pour conserver une puissance sur laquelle il. n'avait 
aucun droit* Le passage même de Dion Cassius fera 
mieux comprendre ce que nous vfufious de dire et les 
pbservations que nous y ajouterons pour appuyer 
notre conjecture, « Quand Trajan arriva dans la Mé- 
«sopotamie, rapporte l'historien grec , des députés et 
« des ambassadeurs lui lurent envoyés pour traiter de 
« la paix , tant de la part de Mannus que de celle de 
« Manisar, qui était attaqué par Osroès. Manisar pro- 
« mettait d'évacuer l'Arménie et la Mésopotamie dont 
« il s'était emparé ; mais l'empereur répondit qu'il n'au- 
« rait aucune confiance en lui , avant qu'il ne fïlt venu 

' Hist. des empereurs, tom. Il, p. igS. 
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ce en personne, comme il s'y était engagé, et que par 
u ses actions il n eût confirmé ses paroles. Il témoigna 
«la même défiance à Tégard de Mannu&^. » 

Ce ne sont pas là les paroles mêmes de Dion 
Cassius; nous n'avons plus la partie de son histoire 
où il racontait la guerre de Trajan dans rOrient: 
dans son récit original , il s'exprimait probablement 
d*une manière plus claire , et il y faisait sans doute 
connaître le motif des ambassades de Mannus et de 
Manisar. Nous observerons à ce sujet que Xiphiiin, 
dans l'abrégé qu'il a composé des livres de Dion, y a 
jeté la plus grande obscurité, par le peu d'étendue 
cpi'il a donné à ses extraits. D a fait disparaître tout ce 
qui pouvait aider â fixer la série chronologique des 
événements arrivés pendant le séjour et les expédi- 
tions de Trajan dans l'Orient; on ne peut plus main- 
tenant la rétablir que par des conjectures. Selon cet 
abréviateur, ainsi qu'on le voit dans l'édition de Dion 
Cassius publiée par Reimar, les guerres de Trajan 
contre les Parthes et les Arméniens seraient arri- 
vées pendant la durée de deux années , sous le con- 

^ Tov Ji T^ïwfov iç lAaatmvtfMtUf ixbivnÇy ^ <w Hûutrov imtùn- 

'Offç^w imyi^%v€tv tfi/rS, m/n-^v^oç^ k^ tXç ti 'Ap/juivIeLç k^ iiiç 
MKTOntAtiLfJuaj; iclxcùkuIclç ctma-TTiYcLi irot/uaç i^v%ç * ovn ôtcum 
mff%uffiiY Tt €Ç»i, <a)jp/V dnK'Sciv 'Trpiç avTùf, awr^rep vm^viÎTD^ nîç 

ipyotç Tûtç tTTAYyixiaç ^Ctuùùffti * ^ Ttv JAimot virdrAtviny (Dio 

Cass., Excerpt, lib. LXYIII, S 22 , tom. Il, p. 1 iSy. 
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sulat de Q. Ninnius Hasta et de P. Manilius Vopiscus, 
et sous celui de M. Vaiérius Messala et de G. Popi- 
lius Garus Pedo, lesquels répondent aux années de 
Rome 867 et 868» ou 1 1 4 et 1 1 5 de J. G. 

Nous n'entrerons pas ici dans de grands détails 
sur tous ces événements.; ils se trouveront exposés 
dans notre histoire des Arsacides , et rapportés to^s à 
leur véritable place. Nous nous contesterons de re- 
marquer, pour rintelligence de ce que nous allons 
dire , que le nom de Mannus , qui avait sans doute 
une origine peu différente de ceux de Monnésès et de 
Manisar, était alors commun à plusieurs princes de la 
Mésopotamie. La chronique syriaque d'Édesse et celle 
du patriarche Denys de Telmahar nous apprennent 
qnîl fat souvent porté par les rois de TOsrhoëne; on 
peut même supposer que ce nom^ soit comme titre ho- 
norifique, soit comme nom générique, était commun 
aux souverains de ce pays, aussi bien que le nom 
d'Abgare, et de la même façon que celui d'Arsace 
le fat aux rois parthes. Tous ces princes avaient un 
autre nom qui leur était particulier : nous en avons 
la certitude pour les Arsacides; et un gran^ nombre 
d'exemples nous prouvent la mên;ie chose pour les 
princes édesséniens. Le Mannus dont il est question 
dans le fragment de Dion Gassius que nous avons 
cité, ne peut avoir été souverain d'Edesse : ce même 
auteur et Arrien donnent le nom d'Abgare au roi qui 
régnait sur ce pays lors de l'expédition de Trajan. Il 

16 
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s*empre8sa d'envoyer au-deVant de l'erftperear son 
fds Ârbahdès, avec de riches présents, pour être reçu 
dans son alliance. H fut traité avec beaucoup de bien- 
veillance par Trajan, qui le laissa jouit paisiblement 
de ses états , et qui même , à son instigation , attaqua 
rAnthémusiade ^ Le roi Mannus, que Tempereur ne 
voulut pas admettre au nombre de ses diiés, ne peut 
donc être le même que le roi de rOerhcfëne qui r^nait 
à cette époque, comme le pense Bbyer^. Dion Gasahis 
nous apprend , dans un autre fragment » que ce Mannus 
était un Phytirtiue, dont les possessions étaient com- 
prises dans une partie de TArabie peu éloignée de la 
Mésopotamie ^. Nous avons déjà f&it remarquer qu*à 
cette époque, et antérieurement, lé nom d'Arabie 
s'appliquait au royaume dé Mésène oU de Gharacène, 
et que de là venait le surnom d'Arabicas qui fut dotmé 
à plusieurs empereurs romains. Je suis persuadé que ce 
Phyhrqae M ânuus , dont les états se trouvaient voisins 
de ceux des princes dé GharâX, était le roi des Arabes 
atréiiieni^ qui occupaient la partie méridionale de la 
Mésopotamie, et, par conséquent, un territoire sitaé 
entré la Gharacètié et le lieu quelconque de la Méso- 
potamie où Trajân reçut léS envoyés des deux états* 
Leur situation reipeétîve est même indiquée par 

' SoiDAs, sub vbcè'T^MTtfosfTitf* 
* Historia Osrfioëna, p. lU^. 

Cass., lîî). LXVilt, tom. n, p. iiây.) 
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la manière dont Tabréviateur de Dion Caasius parie 
de cet événement. Divers morceaux épara du même 
historien , et quelques fragments des Parthiques d'Ar- 
rien, qui, conservés par Suidas, seront commentés 
pôir nous dans un autre ouvrage, nous apprennent que 
Trajan fit une longue guerre à ces Atréniens, et qu'il 
soumit, après un grand nombre de combats, un prince 
nommé Mannus, lequel régnait dans ces régions» et 
ne doit pas être confondu avec les rois osrhoêniens. 
Ce Mannus ne peut être que celui dont nous avohs 
déjà parié. Son royaume, situé en Arabie, était voisin 
dé iaCharacène, et nous semble répondre à celui des 
Atrénieni, le seul de tous les petits états de ces cantons 
qui en fiit limitrophe, pour une armée arrivant par les 
bords de TEuphrate. Nous avons déjà vu ailleurs que, 
dans ses prenîîires guerres d'Orient, Trajan avait 
soumis les Afabes de la Characène. Après des guerres 
lôhgnes et opiniâtres, les Atréniens éprouvèrent le 
même sort; ce fut postérieurement, sans doute^ au 
mauvais suôcès des ambassades de leurs rois Mannus 
et Manisar qui, à notre avis, doivent être en eflFet 
considérés comme les chefs de ces deux peuples. Les 
faits et les rapprochements qui précèdent nous sem- 
blent dooner toute espèce de certitude à cette suppo- 
sition. Les deux ambassades, les deux guerres qui 
furent pareilles dans leurs résultats , le voisinage des 
deux états , présentent entre eux une coïncidence trop 

remarquable pouf qu*on n'en soit pas frappé. 

16. 
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j Le Nain de Tillemont* rapporte à Tan 1 07 de J. C. 

l^ambassade de Mannus et de Manisar; son calcul 
' nous parait très-admissible. Ce (ut ea Tan 106 que 

i Trajan arriva en Syrie, résolu à faire la guerre dans 

; rOrient; le 7 janvier de l'an 107, il entra dans An- 

i tioche, d'où, au bout de quelque temps, il se mit en 

i marche vers TEuphrate pour pénétrer dans la Mésopo- 

tamie : il put donc , sans aucune difficulté , recevoir peu 
après les envoyés des Arabes. L'empire des PartLes 
était alors tourmenté par des guerres civiles qui le 
réduisaient à la plus grande faiblesse; l'autorité de 
Ghosroès , le légitime souverain de cet empire , y était 
méconmie; plusieurs princes du sang avaient pris 
le titre de roi; et avant d'avoir des rapports avec 
Ghosroès, Trajan eut à combattre deux autres per- 
sonnages décorés du titre de roi des Parthes. L'empe- 
reur romain n'eut pas alors, à proprement parier, de 
• guerre avec Ghosroès : la manière dont il reçut les 
ambassadeurs de Manisar, ennemi du roi arsacide, 
en est déjà une preuve. L'objet de l'ambassade du 
prince arabe était indubitablement d'obtenir l'appui 
et l'agrément de l'empereur, pour occuper le trône de 
Ghosroès. Gomme ses états étaient très-voisins de 
Gtésiphon, capitale de l'empire des Parthes, il est 
naturel de penser qu'A chercha à profiter des divisions 
intestines de ceux-ci pour s'emparer de cette ville , qui 
était si bien à sa convenance , et qu'il tenta ensuite de 

^ Uist. des empereurs, lom. II, p. igS. 
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succéder à la puissance de» Ârsacides. On pourrait 
même présumer, avec vraisemblance , qu'il Ait soutenu 
dans ses entreprises par les Grecs de Séleucie et par 
les souverains arabes ses voisins. On voit au moins 
qu'il s'était emparé déjà de quelcpies parties de la Mér 
sopotamie et de l'Arménie : Dion Gassius ne nous 
laisse pas de doute à ce sujet. Quand Mani^ar envoya 
une ambassade vers Trajan, il soutenaitla guerre contre ' 
Ghosroès : la Mésopotamie et l'Arménie n'auraient 
sans doute été que le prix des secours qu'il demandait 
aux Romains pour s'assurer la tranquille possession du 
trône des Arsacides. Quelle que soit l'hypothèse à la^ 
quelle on s'arrête, il est bien certain que la. cession de 
ces pays ne pouvait être faite ou proposée que par un 
prince qui , en vertu d'un droit légitime ou usurpé , 
était ou prétendait être le maître de l'empire des Par- 
thes. Le texte de Dion Gassius est inintelligible dans 
toute autre: supposition. • 

Trajan, se fiant fort peu sur les promesses de Mani- 
sar, ne voulut vraisemblablement pas entrer dans ses 
projets , parce qu'il connaissait la faiblesse des préten- 
tions du prince arabe. au trône des Arsacides, et l'im- 
possibilité où il était de s'y maintenir, soitî par lui- 
même, soit avec le secours des Romains. Si cette con- 
jecture est fondée, il ne serait dès lors pas étonnant 
que l'empereur eût préféré l'honneur de rétablir le légi- 
time roi des Parthes et de le soutenir contre ses vas- 
saux. Dans tout ce qui nous reste de l'histoire dç ces 
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temp6, rien n indique que Tnijan ait combattu contre 
Choaroèi avant l*an 1 1 5 de J. C. : le surnom de Poir- 
ikiçuM, qu'il dut à ses victoires sur les Parthes, et qui 
se voit sur tous les monuments élevés en son hon- 
neur par ses successeurs, ne se trouve sans excep- 
tion sur aucun monument de son règne, dont la date, 
bien constatée, soit aptéri^ure à cette année; il ne le 
prit que peu de temps avajit ^ a mort. Tout nous dé- 
montre, au contraire, que Ghosroès, toujours en 
guerre avec ses parents et seê vassaux révoltés, cher- 
cha l'appui de Troyan, et qu*il en obtint des secoues 
à Taide desquels il pui remonter sur le trône de ses 
aïeux. Nous en avons , ce me semble , une preuve bien 
positive dans mie médaille qui parait avoir été frappée 
avant 1 an 1 1 a de J. C, et qui porte la légende PAX. 
REX. PARTHICUS. REST K Âucélius Victor parle 
d'une paix conclue entre Trsgan et Choiraès :.il nous 
paraît certain, au contraire, qu'il ne peut être question, 
dans cet auteur, que du traité qui suivît le rétablisse- 
ment du prince arsacide auquel se rapporte la légende 
que nous venons de citer; car, à la fin de son règne, 
Trajan détrôna Ghosroès devenu son eiuiemi, et 
donna aux Parthes un aulxe roi, qui fut bientôt 
chassé. Nous savons de plus, par le récit d'Auréiius 
Victor, que Tempeeeur ne pouvant pas avoir d'autres 
garanties de la fidélité de Gfaosroès à tenir seê pro- 
messes que la faiblesse même de ce prince, avait 

' Occo, Imperat. Romanorum numismata, p. 307. 
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précédemment exigé de lui un grand nombre d-otages. 
En entreprenant Texpédition d'Orient, Trajan 
n avait d*autne but que de rétablir la i^uprématie ror 
maine en Arménie, et de s emparer, à la fdveur des 
troubles qui déchiraient Tempire pàrtbe , de la sour 
veraineté d^ la Méfiopotamie et des pays situés sur lej» 
bords de TËuphrate et du Tigre , pour &cilitQr à ses 
si^ets le moyen de ooinmereer avao Tlnde. Ce fi|t là le 
bi|t bien évident de cette guerre ; et Ton peut sup- 
poser queTempereur avait le désir d'établir des comp- 
toirs romaiiu» sur les côtes du Golfe persique. Il n'est 
donc pas étonnant que dans cet état de choses, il ait 
refusé d'èn^er en négociation avec i^nisar, pour l'ai- 
der à régner sur l'empire des Pardies^ Paf* une condui(:e 
différente , il aurait agixlireetement oontr(B le succès de 
son entreprise. Il aurait mis le plus puissant empire de 
r£)rient entre les npains d*un roi que ses états hérédi- 
taires rendaient déjà maître |iu commerce de Tlnde , 
commerce que ee prince «jurait pu alors entraver 4 
son gré, et dont tous les avantages lui seraient restés. 
£[on»me Trajan ne pouvait pas établir une donûnation 
dir^Qte sur deux pays si éloignés de^ anciennes fron- 
tières romaines , il éfait bien p^s dans ses intérêts de 
ne pas sou&ir que les bouches du Tigre et Ctési- 
phon fiissent soumis au même souverain. Alors le roi 
de la Characène ^ trop faible pour résister longt^emps 
seul au roi des Parthes, devait nécessairement être 
dans Talliance d(3s Romains et protéger leurs relations 
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commerciales avec l'Inde; et, d'un autre coté, l'empe- 
reur, pour tenir en échec un prince sur l'amitié et 
la fidélité duquel il ne pouvait pas beaucoup comp- 
ter, n'était sans doute point fâché de laisser aux 
portes des états de ce prince un roi qui était d'autant 
plus certainement l'ennemi de cdui-ci , qu'il avait eu 
à l'empêcher de s'emparer de son trône. On trouvera 
avec plus de développements, dans notre ouvrage sur 
les Parthes et les Ârsacides , les preuves de tout ce que 
nous avançons iici; nous nous bornerons , . en ce mor- 
ment, à ne parler que des seuls £iits qui peuvent édair- 
cir l'histoire de la Characène. Les expéditions et les 
conquêtes de Trajan dans l'Orient, qui ofient l'une des 
époques les phis intéressantes de l'histoire romaine 
sous les empereurs, sont jusqu'à présentée qu'A y 
a de plus mal connu dans cette histoire. En comparant 
entre eux, et avec les fragments que nous possédons 
de Dion Cassius et de quelques autres écrivains, un 
grand nombre de passages des Parthiques d'Arrien 
qui sont ensevelis dans les lexiques d'Etienne de By- 
aance et de Suidas, ainsi que. dans la chronique de 
Malala, et dont personne n'avait fait usage; en y joi- 
gnant aussi les renseignements qui nous sont fournis 
par les médailles et les inscriptions antiques , nous 
espérons avoir trjiomphé des difficultés sans nombre 
que présente ce point d'histoire si important. Nous 
croyons même être parvenu à fixer, la date et Tordre 
véritable de tous les événements rapportés ou indi- 
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qués dans les fragmente mutûés qui nous restent 
des grands ouvrages que les auteurs de Tantiquilé 
avaient conaposés sur ies brillantes expéditions dont 
il s*agit. 

Le roi de la Gharacène^t, par suite de ralUance 
Ae Trajan et de Ghosroès , obligé dé se contenter des 
états. qVLil tenait de ses pères, états sur lesquels il 
régnait encore. en Tan m et 1 1 â de J. C. La guerre 
qui éekta, entre les Romains et les Pardie», et qui trois 
années après fut suivie, en Tan ]ti6,,de la prise de 
Clésiphon, n*eut pas d'autre motif que Tingratitude 
de Ghosroès. Depuis qu'il était rétabli sur son trône , 
son rival Manisar ou Monnésès était mort ; car lious 
voyons qu'immédiatement après la conquête de Gté- 
siphon par les Romains , la Gharacène était soumise 
à un autre roi, appelé Altambilus.i Ge prince, qui 
était probabliement très jeûne, n'inspi]:ait pas au roi 
des Parthes ies mêmes craintes que Manisar; et cest 
sans doute ce, qui l'aura enhardi à entreprendre avec 
les Romains une guerre dont le motif était évidem- 
ment de recouvrer la Mésopotamie et l'Arménie. Nous 
possédons au cabinet du Roi une médaille sur laquelle 
nous avons déjà dit qu'on afvait hi à tort fe nomd'Ar- 
taban, au lieu de celui d'Attambilus qui y est certai- 
nement gravé. Elle nous oflFre les traits d'un roi ex- 
trêmement jeune et sans barbe ; et c'est la seide des 
monnaies characéniennes qui nous . présente cette 
particularité. La date en est presque entièrement et 
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iacée^; il ait ftdieux que nous ne puisaions la restir 
tner pouv rajouter aux autrei raison qui nou^ font 
attribuer cett^ médaille à Attambilus IV, alors fort 
jeune. Le genre de son travail ne peut pas non plus 
la faire placer à une autre époque que le conunen* 
cernent du deuiièine siède de notre ère. Les projets 
ambitieux de Manisar ou Monnésis contre Gbosroès 
Tobtigièrcsit • malgré lui, à rechercher Talliance des 
Romains , pouir se mettre i Tabri du ressentiment du 
prince parthe, rétabli sur son trône. Le chfmgem^at 
pcditique de iChosroès dut contribuer à resseir^r les 
liefis qui attachaient la Charitcène au parti des Ro*- 
mains. Le souvenir des usurpations de Maiiisar ani* 
mait sans doute Ghosroès contre son succe^eur, et 
cette inimitié força le roi de Cherax à recourir à la 
protection de Trajan. Diim Gassiqs^ nous atteste que 
pet empereur, ^près avmr fms Gtésiphon ^ ^t des- 
cendu le Tigse, pour soumettre les Arabes qui habi- 
taient sur le^ bords du Golfe persique, vint en per- 
sonne dans la Mésène. Le roi Affambilus ne fit au- 
çwau6 résiflianee ; il se soufnit k payer un tribut ^. A 

de iettres numMes qui Iwi psi^i^pt cq^FP»^ peut-él?i8 h 
date de l'ann^ 325. Voy. ci-de#sus p. a 2 4-?) 97, pote 2. — (F.L.) 

• LXVIII,tom.II.p. 1143. 

' Seleucîam et Ctesiphontem , Babylonem et Messenios , vicit 
9c tenait. (Eurupp., VIII , 3, p. 34o. ) 
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Charax et dans tout le royaume , Trajan fot traité en 
allié et même en maître; sa flotte ayant été battue et 
dispeii^ée par la tempête, trouva un aaile assuré dans 
le port de Charax ^. Quand eiisuite tout l'Orient se 
révolta derrière lui d*un commun accord, Attambilus 
seul lui resta fidèle; et, d'après tout ceque nous venons 
de dire, on an eonçoît facilement la raison. Plusieurs 
médailles nmis ont transmis le souvenir des conquêtes 
de Trajan dans ces régions. On en connaît une qui 
porte la date de son cinquième consiilat, et qui, par 
conséquent, est antérieure è fan 112 de J. G.; la lé^ 
gehde est ainsi conçue : IMP. TRÂIÂNO ÂUG. GERM. 
DAC. P. M. TR. P. COS. V. P. P. S, P. Q. R. OP- 
TIMO. ÂBABIA ADQUIS^ Elle se rapporte indubi- 
tablement à la première expédition de ce prince v^rs 
la Characène, lors de la foumission de Mfnîsàr ou 
Mojinésès. On ^ possède une autpe avec une légende 
à peu près pf veille et la date 4u sixième consulat de 
Trajan' : nous pouvons, par cette raison, la placer 
en }'an ii5ouii6,au temps du /séjour de cet em- 
pereur dans les états d* Attambilus. 

Tous ces faits et'toutes ces autorité^ dém^^trent 

*Q,iueuvov Àvappoletç (TC9^<Wc) ÔKivMnvof, (DloCASS.y pbi supra). 

* Occo, Imperator, Roman, nur^ism., p. 307. — Egkhei., 
Doctrin. numor. veter., tom. VI, p. Aao. 

' Occo, loc^cit. — Egkhel, Doctr. namor. veter., tom. Vf, 
p. JkoAr 
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combien nous étions fondé à croire qu'Attambilus IV, 
roi de la Gharacène et contemporain de Trajan , avait 
dû prolonger sa vie et son règne jusqu'au temps de 
Marc-Aurèle. Cette supposition est d'autant plus ad- 
missible, que leS' médailles du prince characénien dont 
il est question nous prouvent qu'il occupa le trône fort 
jeune. Nous savons d'ailleurs que le conunencement 
de son règne est de peu antérieur à l'an 116. Par 
suite de notre calcul, cet Âttambilus fiit le dixième 
roi de la Gharacène , etconséquemment le prédéces- 
seur d'Artabaze, qui, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
nous parait avoir été le contemporain de Marc-Aurële 
et de Lucien, et dont l'avènement dut être l'époque 
d'un dbangement dans les relations politiques de la 
Gharacène. Gomme Artabaze ne monta sur le trône 
qu'à un âge très-avancé, et qu'avant de r^ner il habitait 
chez les Parthes , nous trouvons dans ces renseigne- 
ments une nouvelle preuve de la longue durée que 
nous assignons au règne d' Attambilus IV« et une 
raiscm de croire qu Attambilus 1" était un ancien pré- 
tendant, issu d'imevbranch^ collatérale, et retiré de- 
puis longtemps chez les Parthes. Attambilus IV, fils 
d'im roi qui avait été ennemi des Arsacides, et lui- 
même allié fidèle de Trajan lors de la révolte générale 
qui éclata contre Tempereur, dut depuis persévérer 
dans son alliance avec les Romains. Les Parthes vrai- 
semblablement profitèrent de sa mort pow donner la 
possession de ses états à un prince qui ayant longtemps 
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résidé parmi eux, devait être attaché à leur parti. Ce 
fut probablement cette révolution qui donna lieu à 
l'expédition entreprise dans l'Arabie, du côté des 
boucbes du Tigre, vers Tan i65, par Avidius Cassius, 
général de Marc-Aurèle. Si la médaâle du cabinet 
d'Hermand, que M.Visconti^ attribue à Artabaze, a été 
bien lue, et si elle appartient effectivement à ce prince, 
sa date, que nous ignorons, lèverait tous les doutes 
que l'on pourrait encore avoir à ce sujet, et dé- 
truirait ou confirnierait le système que nous avons 
adopté. Nous ne dirons rien ici des autres médailles 
cbaracéniénnes dont nous avons déjà parlé , parce que 
leurs dates sont entièrement effacées. Il est donc im- 
possible d'indiquer la véritable place qu'il faudrait 
leur assigner; elles ne peuvent non plus nous procurer 
de nouvelles découvertes, parce qu'elles appartiennent 
toutes aux princes que nous avons fait connaître. 

Depuis l'époque que nous avons assignée au règne 
d'Artabaze , nous ignorons à peu près ce qui concerne 
l'histoire de la Gharacène ; aucuB écrivain ne nous a 
transmis le nom de ses derniers souverains, ni le 
souvenir d'aucun des événements qui s'y passèrent. 
Il est cependant fort probable que ce royaume sub- 
sistait encore comme état indépendant longtemps 
après le règne de Marc-Aurèle. Le surnom d'^ra- 
bicus , qui, nous l'avons déjà prouvé , ne fut pris par 

* Iconogr, grecq., tom. III, p. i84. 
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lel empereurs romains qu*à cause de ce pays, en est 
une preuve et nous montre que les souyerains de la 
Gharacëne restèrent attadiés au parti des Parthes, 
dont ils partagèrent la fortune et les revers. Nous 
pensons même que Septiine Sévère, à qui Pesceniiius 
Niger, gouverneur de Syrie, avait disputé Tempire, 
pénétra jusque dans ce royaume, lorsqu'il passa fEu- 
pfarate pour tiref vengeance de la conduite que le roi 
des Atréniens avait tenue envers lui en fournissant 
des secours à son compétiteur. Malgré la manière cotl- 
fuse dont Hérodien ^ rend compte de cette guerre, et 
quoiqu'il se trompe évidemment sur la position du 
pays des Atréniens, on doit conclure dé son récit que, 
dans lé même temps, Sévèn^, en guerre avec les Par- 
tbea , prit Ctésiphon , et fit d'asse» grandes Conquêtes 
dans la partie de TArabie située du côté du Tigre , ce 
qui ne peut être autre chose que le royaume arabe de 
la Mésène. Ces conquêtes justifient le surnom êiAra- 
bicus que Ton voit sur beaucoup de monuments de 
Septime Sévère. On connaît une médaille datée de 
son deuxième consulat , que Ton peut rapporter à 
Tan 30] de J. C. , et qui me parait avoir été destinée, 
à perpétuer la mémoire des avantages qu'il remporta 
dans ces régions. La légende de cette monnaie res- 
semble Â celle des médailles qui forent fi-àppées en 
rhonneur de Trajan, à cause de ses conquêtes dans 

* Lib. III, cap. 9, tom. II, p. 6Âi-66a , éd. Irmisch. 
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le même pays*) elle est ainsi conçue : L. SEP. SEV. 
PERT. AUG. IMP. et au revers : ARAB. ADQUIS. 
COS, IL P- P J 

Il ne nous Semblait guèrâ possible de trouver dans 
les écrivains anciens aucun renseignement qui nous 
permît de pousser plus loin Thistoire de la Gharacène , 
quand la comparaisoh que nous avons faite d un pas» 
sage de la chronique de Malâla avec un morceau 
tiré d'Ammien Marcdlin nous a procuré la connais- 
sance d'un nouveau roi de ce pays, eri nous appre- 
nant que cet état avait survécu â la dynastie des Ar- 
sacidés ^ et qu'il avait prolongé don eidsténce jusqu'au 
temps de l'eispéâitiDn de Jidien l'apostat contre les 
Perses k 

On doit se rappeler une remarque qui à déjà 
trouvé sa placé dans nos observations précédeutéâ, 
c'est à savoir que, selon Malala, l'empereuf Julien 
avait porté ses armes jusque dans la Mé&èné , qu'il 
appelle le pwfB des MaataniUs, xafa, iii^ Metu^a^àfSf 
J'ai dit aussi à cette occasion que , si les détails qui 
nous ont été conservés par Ammien Marcellin , ne 
nous autorisent pas à admettre que Julien ait jamais été 
de sa personne jusque dans cette région , il était ce* 
pendant ptx)bable que quelques détachements de son 
armée avaient pu y pénétrer^ Ge qui d èxtiié le plus 
vivement mon attention dans le passage dé ta chro- 

' OcGO, Impetat. RoMan. numiim., p/355. 
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iiique de Malala , c*est la nouvelle forme donnée au 
nom du pays des Méséniens. Je pense que cette forme 
reproduit la dénomination vulgairement en usage 
panni les Grecs d*Orient au temps de Julien, car 
on ne peut révoquer en doute Texactitude de sa pro- 
nonciation : on voit évidenunent, par la narration de 
Malala, qu'il Tavait prise dans les écrits de Magnus 
de Carrhes et d'Eutychianus de Gappadoce, qui tous 
deux avaient accompagné l'empereur romain dans son 
expédition, et qui, par conséquent, ont pu la trou- 
ver employée dans le pays même. Jai relu avec soin 
la relation d'Ammien Marcellin , qui , ayant aussi suivi 
Julien, avait parcouru les mêmes régions. Jespérais y 
découvrir ime mention des peuples de la Mésène sous 
cette nouvelle dénomination,, qui, à cause de sa nou- 
veauté, aurait bien pu être rangée par les savants dans 
cette foule de noms obscurs dont on n a encore pu 
tirer aucun parti. Mes espérances n'ont pas été dé-^ 
çues, et j'ai observé en effet qu'Ammien Marcellin 
nous ofiBre dans son texte le même nom sous la même 
forme, seulement un peu altéré; maisvcette altération, 
comme nous le verrons bientôt, ne peut pas être attri- 
buée à l'auteur : elle vient uniquement de l'ignorance 
des copistes et des éditeurs. En désignant les peuples 
de la Mésène sous ce nouveau nom, Ammien Marcellin 
nous fournit encore le moyen d'augmenter notre liste 
des rois de ce pays; car il fait mention du prince 
qui le gouvernait lors de l'expédition de Julien. Voici 
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comment il s exprima au $uj€t<[de i'iui et de lautre. 
«Après avoir pris, .ditril, mie ville de ia Mésopotamie, 
<(n0mjDaée Ozagardana, et avant de traverser le canal 
« JV(?ftar >Maifca qu Fleuve royal, doi^t? nous avons déjà 
uparié, les RgmÉuns rencontrèrent sur les bords de 
u TEuphrate un corps de. troupes pommandé par Su- 
ce réna, général jçui teniait en Perse le premier rang 
(caprèsieroi, et par ujq certain ^ofecftiwPodo^ac^s, chef 
a des Sarrasins Assanites , Malechus Padosaces nomine , 
nphylarchus S(^acenomm Jksanitarum^.n Le mot, Ma- 
lechus n est j^ajs.airipe chose que le titre de roi dans la 
langue naturielie à^ece p^ce arabe; il [a ipeme la forme 
arabe^ , Pans cette iapgue ^ilX»,wiafefe signifie roi; en 
syriafpific'flyt j.KNw^y% . malka, et en,chaldéenx3SD, au^si 
PlMlka.Le nom.de ce prince était donc seulement Podo- 
sûjpès. Il a une foçme persane : on trouve dans Ctéeias^ 
la mention d*un ^tyijique appelé P^i^^ocos, ce qui est 
à peuples Jamême chose. Ammien Marcellin, qui 
ignorait probablement que malechus était le titre même 
dePpdosacès, lui donne. celui de phylarque., lequel, 
dans' les écrivains grecs et romains, ser^ ordinaire- 
ïftentà distinguer tous les petits princes de la Syrie ^t 
40 la Mésopotamie. ' / _ , , . . , < ; . 

Il ne nous reste plus, à .expliquer ^e les mot$ Sior 

* 

mcexioram ^^^anàara7^;.qui,,pu'ppemier;Ç0up d*œil, ^^ 



' I ■ 
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paraissent pas farorables à notre opinion. Nous com- 
mencerons par faire observer que la nation des Assa- 
nites ne se trouve mentionnée que dans le seul Am- 
mien Marceliin. Le pays habité par les Arabes Mésé- 
niens n'était pas très-distant du lieu où Julien TÂpostat 
combattit contre Podosacès, roi de cette tribu in- 
connue. Nout avons d'ailleurs quelque raison de croire 
que l'antique royaume de la Mésène, qui avait sub- 
«isté durant l'empire des Arsacides, prolongea son 
existence jusque sous la dynastie dès Sassanides. En 
admettait ce point, il a dû conserver;, sous cette 
femille, l'importance politique qu'il araît eue sous la 
racé précédente: Les Sassanides eurent toujours pour 
àuidliaires, dans leurs guerres contré lés Romains, les 
diverses tribus arabes qui étaient fixéei^ sur les boi^ 
du Tigre et de TEuphràte : dans leurs expéditions, elles 
leur servaient de trou|)es légères. Les Arsaéidés avaient 
déjà tenu la même conduite. Pendant les deux der- 
niers siècles de la dynastie sa$sanide, le chef dé tdutes 
ces tribus était le roi de itîrah; sa résidaice et ses pos- 
sessions n'étaient point dans la Mésène. Quoiqii'à fé- 
poque où les mtiâidmana se rendirent maîtres de 
la Perse , le royaume de Hirah existât depuis plus 
dfe quatre sièèlies-, -il'ï^'y àVâit qw deux cents ans en- 
t*frort qrfji «iVait quelque puissance; on peut, en 
conséquence, supposer qu'il s'était élevé seidement 
après la chute du. royaume db.là Mésè]16,'qui^ dans 
cette hypothèse, aurait subsiisrté' jusque vers la fin 
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dû quatrième sièdb; Nbt» vôrroos bienlot que cette 
ofimoû est asbes vraisemblaUe. Les Arabes de ia 
Mésène étaient donc ^ndore indépendants à Tépoqpie 
dé Texpédîtian de Julien:; ' et^ lé roi Podosm^ès, cpii 
combattit aioci ccmtre Tènspei^eur fominn snr les bords 
dé rSiiphrate r poavail étuè soiilverain de la Mésène , 
<{iKuqne le !nom dp ^ses soîetsi sôiti&utiYement indiqué 
âoÊÊSi le texte d'Ammiën MatcceUin^ Dans le combat que . 
Julien livra aux Arabps' réunds oui Perses, Podosacès 
pfàrtageaitle commiaidciatot arecr Sufcéml , générai 
poisani Cette di^canstancé h*a peur nous rien d^éton*- 
naiitt : lé théâtre de ^ guerre n; était pas éloigné des 
états dé Podb^cès^^tdtis lés Arabes ses sujets, eh état 
de^cûsnbatHe^ deVaieiit'avoirsniiri.iéuf prince pour 
rc^krassesT :l^i' Romàiiis; ei Al devaient former là* 
phis'ibrte pai*^e:îdu'«oi^ d'armée que Juliei!^ ren- 
oontra près d'Ozagar<binaf. Ce isont là, à oe q«*il>noùs 
sembl0y d'âdset grapées^pm^raLbiliflés pour penser qa'il" 
est qtpsstiàn dujrqi deb ^ésénieâis dans le j^sà^ev 
dté' d^Âininieiï» Maipeffin.> Onè noièèveiUe con$idéràtî6n 
va;metlare oe pomt hors de d(^&tei fNDiisieFoyobs qu'il 
faat timdnis yfaistbrïeir 'ËthiL:: iSoi^ Misu^caii^ 

tonniiyXiùilieBidç Saracénôraan ^jéskcmitarurh^éàffér&icè 
lé|^^.mdB qbi est d'une grande iimportAnoe^ ainsi 
qii!on le voit; yîâsDttéhtioiiÈ^iQ^ri^oHinxfe des éditeurs 
dAmmien Marceilin ont pu seules donner naissance 

*■ . • I i Ij 

k la mauvaise leçon qui se tço\ive dans^o^ textç. JElie 
ne s'y est introduite que pafee quâs n\ont pas'tleilu 

»7- 
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compte de Tusage où étaient les anciens copistes de 
supprimer une lettre quand la finale d'un mot quel- 
conque était la même que la lettre initi^le'diimot qui 
suivait. On supprimait' oidinairëinent la «étonde; c'é- 
tait aussi en particulier popv le redoubiem^t delS' 
lettre M que roaîpraliiiquaît cet insage. :,on :iiidiqiiaîî 
la suppressionpar un .signé q»elc<mqlie ^qui s'oubliait 
fort souvent, ce qui souvent aussi a caiisé des^ erreurs 
du genre de ceUe'^pii;noiiis occupe. ! \ . '■ ^ 

Il résulte de. Aa-^ correction; que.. nous .venojçus de 
faire au texte- d'Ânunien Mareellin que le .nom des 
peuples de la Mésène y paraît sons une forme inusitée, 
dans tous les écrivains de Tàntiquîté, qui né les ap- 
pellent jamais Aftassanites, mais Mésénjens'ou Mésa-^ 
niens. Cette nouveauté, bien loin dé^ détruire notre 
conjecture, y ajoute au contraire- Tm- plus grand de- « 
grér de. Iproe; car tout étrange que ûous paraisse 
cette forme , dAe n'était cepenflaiit.pas.. tout à fait nou- 
veUe^alors. On; doit «e «rappeler ipie.Ptoiémée^.ap-, 
pelait ^olfe Méianite ;: totile là partie de' là. m^r 
Éry.thpée n^oisine.de lat Mésène, et -que ce mênoje'nom 
séxetndiive.danB Marciea d'Héradée ^ eiLdasisiÉtTedue 
de ByzâBce^ù Jelàn.&felala.fait bien ^bu9;'[i} donne 
au peuple* qui nous i occupe lé nKun'de MauzaniteSf 
et 'il appelle iaMésènè yfifa niv Meu}^ÇeiifnSd9, Il^ny' 

* Geo^r. V, xix; VI, xvii. 

* Geogt'.'grkc. min. tom. I; p-. 16 et 1^.' 
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a riea k objecter contre cette autorité ; car Jean Ma- 
lala , nous Tavons déjà fait remarquer, ne parle des 
Mauzanites que sur le témoignage de Màgnus de Car- 
rhes et d'Ëutychianus de Gappadoce, historiens qui, 
comme Âmmien Marcellin et Eutrope, avaient ac- 
compagné Julien dans son expédition contre les 
Perses^ 

Nous ignorons si Podosacès était un descendant des 
princes dont nous avons parlé . Nous pouvons le 
présumer, parce qu'il régna sur le même pays ; mais 
nous n'avons aucun moyen de le démontrer. Il parait, 
d'après la manière dont Âmmien Marcellin s'exprime 
à son sujet, que longtemps avant l'expédition de Ju- 
lien il s'était signalé paroles ravages qu'il avait cau- 
sés dans les provinces romaines^; et cela sans doute 
pendant les guerres fréquentes que Sapor, roi de Perse , 
avait faites contre l'empire. Podosacès combattit les 
Romains près de la ville d'Ânbar, nommée par 
AnuBÎen Marcellin ^ Pirisabora , et par les Persans Fi- 
rouz Schahpour; il tenta de s'emparer du comte Hor- 
misdas, frère du roi de Perse, qui servait dans l'armée 
romaine^ et qui devait s'avancer à la découverte : cette 

' JoANN. Malal. Ckronogr. p. 33o, éd. Dindorf. 

' Malechus Podosacès nomine, phylarchus Saracenorum As- 
sanitanun , famosi nomihis latro , omni saevitia per nostros li- 
mites diu grassatus. (Amm. Marc. XXIV, ii, p. 392. 

• iiKi.XXIV,ii.p.393. 
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aitrepràe n'eut auoiin svaccès; Podotccès fict batta. et 
forcé de se retirer ^. 

Après Podosacès, Uusioire ne fait {dus meotioadn 
royaume de la Mécène. EUe noua laisse assis Timpos- 
sibiHté de détenniner Tépoque de sa «destmction au- 
trement que par des conjectiires , dont on va jiflg^ 
la solidité. Il est certain que ce royaume n'existait 
pdus quand les musulmans se rendirent maîtres de 
la Perse. Dans le récit très^drconstancyé qu'ils nous 
ont laissé de leur oonquêie , il n'est question d'aucun 
prince ind^endant vers les boiiches du Tigre: toutes 
les villes du pays qu'ils désignent s^us le nom â^pays 
■i£ Mîsan, étaient soumises au roi sassanide. 

Un passage du Modjmd-^^éwarikk^ ouvrage per- 
san que nous avons déj Ji cité , nous £ut conjecturer 
que le royaume de la Mésène cessa d'exister en 
l'an 38g de J. C. Ce livre nous apprend que le roi de 
Perse Sapor ou Schahpour lU, £ls de Sehahpow H, 
mourut dans le pays de Misan^, c'est. à dire dans la 
Mésène. Selon Ibn^Mathir, cité dans Mi^khond^ et 
«elon la chronique de I^oraîr-^-TIiabary ^, il y &t 

' Amm. Marc. XXIV, ii , p. Sga et SgS. 

* Modjmeî-aUtétiDankh, ms. pers. n® 63 , fol. àb verso et 3a 
verso, 

* Hist. des Sassanides, trad. par M. Silrestre de Sacy, et im- 
primée à la suite de ses Mémoires sur diverses antiquités dé la 
Perse, -f, 3 19. 

* Trad. persan. ; Biblioth. roy. ms. pers. n® 65, p. S07. 
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ma^astisré <lams ^$k tejpite par les pffîçiers de son ^wéCi 
et mis doute, g |a, suite d'yi^e e;2ipéditioa militaire qui 
prob^ble^âoeot avait <ru pour but et pour résultat li 
conquête 4n r&jHumse de la Mésène. Schahpour III 
passait pour un prince si gue^er , qu^ , suivant Mir- 
koi^dS Q|3L hû ayaijt, jpour cetfe raispn, donné le 
8U]^(^ de ifiUispieux, ce qui encore nous parait être 
nn^ probabilité 6|i feveju^ dis ^ptr^ opinion. Après un 
rigne de cinq aan^^, JScb^hpour III ayant péri ep 
r^ 3%^ dans la lif^aène^ que aeloj^ nous il avait 
ooQquîfi!^) on peut donc,, arec assez devraisei^blance, 
pjiacer .1^ fin de ce royauni;^ dans la m$me année, 
l^UIgt-^i^ ans aprj^ Tépoque xj^. Podosacës, le der- 
ujçr deç princes characéniens ,qi^i ^loi^s soit connu , 
combattait cont^re Julien. .Cette ., catastrophe arriva 
pe^t-ètre sous 9on s^uecess^ur. 

Si npus GOQuaissiçins i|[iiçji;ix les révolutions q^i fgi- 
tjS^iWt<v^rs.€e temps Tempire d^ S|assanidfs; si nous 
savons çottu|l€^, après la mort du giçaj|id roi.Sapor II., 
le ttr^Mi)^ pa#si( à spn:,^j^r^ .au préjudice de so;çl i^ls, 
lM>uS pourriopi! yrajsçqal^sildement assigner ayec plus 
d*e}Uictitude 1^ yéiitab^es causes de la destruction 
du royaume de la Gbfiraçiène, et montrer qu elles 
étaient liées à tous ces événements. Sapor II , £Euneux 
par ses longues guerres contre les Romains, moui:ut 
après avoir vécu et régné soixante- douze ans. U est dif- 

' Hisi, Jes Soffunides, ubi $apra. 
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ficile de supposer que son frère Ardeschir II, beaucoup 
plus âgé que lui , soit monté sur le trône sans contes- 
tation, parrexclusion de Sapor III, légitime héritier, qui 
parvint ensuite à régner. H est bien plus probable que 
tous ces événements furent accompagnés de guerres 
civiles. Quand le prince légitime eut recouvré son 
héritage , il dut chercher à punir le roi de la Mésène 
des secoiu*s qu'il avait donnés à Tusùrpateur. Les 
Arabes, par leur puissance' et par leur voisinage de 
la capitale, pouvaient facilement avoir une trèfs- 
grande influence dans desrétolutionsde cegem'e. Peu 
après, en Tan &io, Mondar I, roi des Arabes de 
Hirah, qui avaient remplacé en 'puissance ceux de la 
Mésène , rétablit sur le trône de Perse Bahram V, fils 
de Jezdedjerd I. Celui-ci avait* été chassé par un de ses 
parents appelé Chosroès, fils d'Ârdeschir II, qui us^- 
pa la couronne après SapÔr H. 'Comtiie dans notre hy- 

• ■ • • *■ 

pothèse, la fin dti royaume 'dé la Mésène ne serait 
qu'une conséquence des secours que les Arabes avaient 
fournis à l'usurpateur Ardeschir II, il- rie serait pas 
étonnant que les chefs qui s'étaient élevés sur leurs 
ruinée, sans doute par des services contraires, aient en- 
suite contribué à chasser un fils de cet usurpateur, et à 
rétablir sur son trône Bahram V, petit-neveu de Schah- 
pour III. Ce ne sont pas là des faits incontestables; 
mais on ne peut disconvenir qu'ils ne soient fort vrai- 
semblables et qu'ils n'expliquent fort bien toutes ces 
circonstances politiques. Nous pensons donc , qu'on 
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peut les admettre sans mcohvénieùt , jusqu'à ce que 
de nouvelles découvertes lés confirment ou lés dé^^ 
truiséÀt. ', . . • 

Nous -avons, à ce qu'il nous semble, prouvé dans 
ce mémoire^ que les anciens ont donné/lè nom die 
Mésène à toute là partie ioiéridionsde dé la Babylonie, 
et qu'il n'y eut jamais ip'uÀ seul'|>ays appelé ainsi. 
Soii nom, en usage dansTOrient depuis les temps- les 
plus reculés, n'a pas'nônplus une origine grecque; 
comme on l'a cru généralement jusque présent. Ge 
pays de Mésène formait un royaume 'd'uiïe * certaine 
étendue , -borné à l'orient par l'JÉâycpaîdq et là Susiane, 
au midi par le golfe Persique pt l'Arabie dé»erte;îà 
l'occident il avait lés Arabes Omani etlçsil>{abatéens, 
aussi bien que le territoire de-BabyloçeVàunordiil 
était borné par la Sit^cèiie. De ce eôté ^ - il comment 
çait auprès d'une ville- appelée Apamé^:d(ef Mésène; 
située auprès du confluent d^un bras de i'Ëaphfàte 
avec le Tigre , et à une petite distance de la division 
de ce fleuve, en deux branches, à dent vingt -cinq 
milles de distance au sud*est de Ctésiphon , contre l'o- 
pinion de d' Anville , qui place Apamée à pareflle dis- 
tance au nord de Ctésiphon, c'est-à-dire à deux cent 
cinquante milles romains du lieu où nous là mettons. 
Ge royaume, possédé par des princes arabes, avait 
pour capitale une ville grecque située à l'orient du 
Tigre, entre ce fleuve et VEaUeus. Fondée, en l'an 325 
avant J. G. par Alexandre, elle avait porté d'abord le 
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Bom descA fondateur; {dasifuaèièdeapi:^», elle fut 
rebâtie, boub ie ndm d*Atatioche« pàl* Âdtiochuf le 
Grand , roi de Syrie , et enfin , rétablie une troî^ème 
fois, elle 8*appèk Spamd'Oiarax^ du nom. de Spa- 
flûiès, qui Tavaittelevéede aesroiiiei et qui en devint 
le 80ttT«rain« Ces Donndéradoàs historiques^ fondéèè 
sur des (Masaget de.Polybe' et de Pline ^ «ppuyées esh 
eore par l'autorité des médaflleaànlîques, nous ont. &ît 
connailie que ee royaume avait coaunâncé en l'an 1^9 
aimna J4 CL pen après la mùrt du roi de Syria, Antii^ 
ehua Sidétès. Les médailles ablicpies que oous pos^sé- 
dons, et les passages de divers écrivains comparée 
enitre.euk^ noua ont procuré les inoyesis de^coomître 
le.noaa et l'^aoïfue de neuf rois de ce j^ya sur onze 
qui aeoit indiK|Uiés vaguement par les anciens; enfin, 
nous <a!oy6iis armr désûontré cpiië ce mêoiç royaume 
avait prolongé son esdstenoe jusqu'au toilips de l'expé- 
ditioii (de Julien l'Apostat contre les Perses^ et nous 
avons fixé sa destruction en l'en 389 de J. G. après 
une dorée de 5i8 ^is* 

« ■" * 

N0OS nous sommes etfoi^oé de rétabiU* l'bistoîre 
d'un royaume qui est resté inconnu jusqu'à nos jours» 
ma^ré ^importance politique qu!il e^t autrefois dans 
rOrient. C'est aux savants qui nous jugeront à ^pré- 
cier les réstdtai» que nous avons obtenus; nous espé- 
rons qu'ils voudront bien nous tenir ^(Hnpte 4e toutes 
les difficultés que présentait l'obligatiQH de cooi?dpn- 
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ner les matériaux infonnes et incohérents dont nous 
avons fait usage dans notre travail : leur approbation 
sera pour nous la plus douce des récompenses. 



FIN. 
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ÂBENNiaiiotTÀ, roi deitai ClûaacèBe)^ réghait fÊMSÀmmsAvvtirà le 
GO4inn«ié0ine]ilf dei^À^e ohcétséima^ p. ik^S et sirni v soiiiavéneniffliilf au 
irôneiestpbstélrieuTtàFttaiS vdwBneen laaviagèàljtafàé flbfiUoSèjtaaohev' 
p/'iT^'et iSo; y^conti']k'alpa8été(fdadéÀcopÛQdre;rAbeiiaérij^8.â^ 
Jô9èpbê>a?GcrAdiiiiaigaâBtdf9inédai^liéaidiinûéttiéim «p; a:n>49i3-; 
observations sur iê nom àlAh e aniritpt$,f pi^a li^ et s i a ; diufoiioiogie^dii 
règâëde«epriiidev^:ado^et'«5i.:n • >. -w:; •.•)!'.-. .1, ^ m .(»• ;. 

iteiuAMisv viite «fondée en Afabw par Séiiirn^ . . «m, > i 

< ÂDiABÂNB («y), antffofdis ]KinBBëe/jliÉHe:ieu)iAj|f)^-.^fy{pnénini( «lfft£ 
p/4|i«^;i€bkapvèataitrArfaélitide^'ièiU I . •.».,..,. >,.;, 

Adimnigaûs , rôi. de laXh^racène « inconnu dans ilûstoîi») .p. ^igSl ei 
stiyïiiebDsÉn par une médaillé duGaUne^dJEilloi, p.: igS et mv.<;:adon 
k date de>oette médailles Brégnût en 1 an«2 ou ^3 de J.C; p.; 197^ et 
3io)>ii po^lfait le' surnom de iS»tor> p. it^çaoA>.^k^^oÂ\ obeerva^oi 
sdaitHes ai la lecture du iioinAMnaigaàa^^B ià légeads de ia/Bfté^mtte 
dont ilVagU, p.'»g&etramv>J;iàctaredtt£L' FrolîpkiideiiiftUiiéiBarftié^ 
lemy^de MtxleSac^,.d'£dDhel eideVisoénti, |^'i98rkQ5ietf|;>SM(e| 
11 t;-iine n]édaille<dii cabinet; dé .Gotha port^ ^umî l'effigi^ietf le iioifi 
d*t» pinipoappelé Àdinn^gams, p;. àod ; Af ; .Tycbs^ lit ^ jaoïn .4(Mûif»7 
^râij^ pCTvo3; bbifenratioBS à-tiet égard; p. ao3, S07, 33i et 3^2:^^ ne 
petit d^der ai cette niédaille appartient ap jnéme prinoQ que celui îdop t 
la médaille du cabinet de la BiUiotbèque royale effre l-ftf&gji^ et Jenom , 
ièiil.'; diroadegiedii règne d*Adinnigaâs,p, 33t. .>.../ 

Adrien abandonne les con^êtes'de(Trajan'au..délà4ileit*£iapbriktf , 
ppf )^ ; il oonttnùe cependant à eaercei^l<$irdfleil»ida b^mfeeouveqiMneté 
s^leS'élBtsôrieBtauxconquiftpas.ce^prtQiïeif p; 4^1 ' . n m > 
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Abwaz , nom de la partie occidentale dn Khomistan, p. i ao; iden- 
tique avec ^es appeUatioDa Hawi^àh et Booâa, îbid«; nom d^one ville 
du KbodBBtai^ p^Mi. 

Albsbmi; ce nom a été par erreor sobttitaé à cdni de Metem dans 
lei anciennes éditions de Stiabon, p. 61 et 61. 

ALliAin>B»-DU-TieBB. Voyez Charax. 

Amabah , lien sitné à la divinon du Tigre en deux bru et non loin 
de remplacement de Tandenne Apamée, p. 100, 101, io4. 

Âinocu, ville de la Sittacène, J». 99. 

Antioche-db-Babtloh». Voyez Ântiocke-âa-Tigre. 
' àwndaaameJEéoÊ^ oiLAtmoit^ iwtM^wàÉB/ Voyez. CkmmtB,. 
' AwwoaH esI^ao ïif è M i fi é-^bferj snnDli4'adoB¥ise6at»i Ait rscao»- 
tmba Chùnup 0^ lôl'aiÀdt éonaA ie neai i'uAmâécht eoD» ks aimée» 
sSo'Ot sfi âvaiit'TJv'iCSi/fi:)ia4'et''X!tf6^.T^falationd«r caMoepvaiQn^ 
pf 1 i5i etswv.^AntMttfcusI'éstiépsiÉnerfiriate^aâetMldè^ aiv 
kisarnom de Soiért p, i65 et'167; <épsipè/dè ton.Tègne^ ikiàt • • - 

Antiochus n, somommé le Diea. SèiolsViteon^ivJa Ytli«d'tâalieo&« 
on Charax aondt été recaniiÉMite ^ séria lé lègaé de ièe jÉnnce v patf S^- 
ùàiê) el le Toyanm» de la Cliaracèas aérait» cemmettdê à/I» mèine 
époque, p. i34 et ia5; lesPartbe^^ sops son'cègdet'sft&aiidbisaç^tii 
pbiùnh'pnm^kt» lbb| dn joug des Grec», p« i^Â ef 1^. . ":/ - / r / 
n AimocBijé m 4 roi de flyiie, somoàmié hGrand^ succède à sesrfràre 
flélnacns Chéomasi pci 1 6 ; époque de saitiort; iifJL; émmetà Meloa 
to gbnvememeM dé la/satrapM de iaMédiai^ et èi non Mré Akiiiaidre i» 
làttf^pie dé U¥éÊmiihi(lt épdiise fnaeli6(de'Afiâundflte« lei dePedl* 
iMA ( hurifiblileides twcrupei^S en oetafie ieroommAndemcnit à Xfinétaà 
{»«tf féfrlftiêf la rébettioU de Mokii^' p) 1217^: fait rderenies'ruinea 
Mhftkûêr^é^iiW'^tipii; p. 141^ et stii^îv^^n (Quelle aatiéef^ pi i4ifr; son 
eKpéàitioti'eift AréÀè^ p; id5 et soiv;; époque et dette ocpédctioB^ 
pj i'é7; â ari^ive dans Tâede Tyli»« pw 14&; aesexpédiffîoD&'oen^left 
Plirlbes ddtiii Itt'iiacftfiiMrot d«n8:i%^i pw léfiet suivaç Je ^lieUes 

époqiiebilfiàtttleàpïacer)p;i47i '' ' • ^ f •.•'^•:- -'i':?:* 

Antiocbus Diontsiu^^' mi de S^viéj àé- futjandis rectmmi;)Nir lés 
S3nriètt8^^SliébitBièn«la>B)ibyloDieç|i. vl^Oi. ^ < < - .;. 

' ANtiOQHtfsWiv s e *! i ie m tné' Swirtès;» entoéè Ntfménins.Mn les^ienar 
oÀ la merde Perse^èj^aftfl'Qcséaniiidieiivp* idôre«rt5>) par<pieis 
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motifs, p. ti%'; tiè {^ùtt a^ô^ itik reeoofllanHrfr AleiaiMlrie-dt>-*fijpe, 
p. i4o et i4i; est le seul des rois de Syrie qui, depuis ADttochtis lY 
ait porté le double svûpacféH àé'^Sêhë^'èl S-Été^He, p. i jd, f 

' ApÂxiB , rHlé ^Itàédé '^ Ptoléinéè sm' U fWe octidenlafe do Tigre , 
p. 64; sa position relativement à la Mésopotanài^B el hxtSi'AfAds ê^Eër^ 
cjde, ibid.; sa poèlti^ a ft twfBoiBfiqf é tè, p.- 6^; éettè iiS^t M |MH^ ré- 
pondre à celle que liés iteder&es ap^«^iH têfiUi* p. ^4*^ \ ^U^ ^tait 
située Hen loin de la jonetîori du Tigre érfeoTE^phrafè, p. %%i Meur 
des traducteurs la^ns èè Ptoléâiéeè cët^é^urd i]pr66 èf Sui¥. ; éftMiir de 
d*Aiiville ei dfe9 géd^pkeli iàcdèrnéâ éûr Videndiié litkpkài^ et de 
Koma ) p* 7 1 ; Apamée est {dacée dans la Mésène par Plide et p|up™éiiiie 
de Byzance, p; 76 ef 77 v elle est ap|>^ék Âpcaàèt déMis^'fai^AiaBmen 
Marcellin, p. 77 et 7*9; obrrectidn proposée Jaas un Uht^êe Pt^lémée 
qui doit servir à déterminer la position géographique -dé eetfe É^|>ainée 
deMésène, p. 77-80; cette ville n'était paaf Âttiéé aér céàOéitni dû Tigre 
et de'lAUplàrafie', p. So; sa vérïtable positfc^ fopibgrapbiqlié,'p.' 80,' Si 
et 265 ; d*Ânvi]lé ti^ési pas feiidé 1 pMcér dëtii villes du lOoiA êrÀpoMb 
daiisie vmsinage de VkakfÛéôn ée la Bali^^loBie, p. 81;^ son ërfeâi* tft 
eé)l«del>lin«au^nj[étdèk['](rôéitiofi d'ApainféedeMéséoe, p. 8§MsîiivA, 
idenfiié dèrApâf^dé Pt^démiéé cÀ'dë rApaittée^ ^'IH ^i; 

l'Agée de Pliiié'ë^Décâsairëniefit un'!ieu>sHiiélRiiiiidi dé $él«tté(^ 
p. 99 et suiv.; elle devait fiiire partie de la Sittacène stijrjès eoiiiiiaf^ 
là Mésène , p. 98 ; sa positioti selon Pline, p. 9e ef 9^ ; appelée Fûkikk 
de firak ^i" Aboulféda,! qui la di^n^è' dé Pèmdèk ée Stfne, p, 9^ 
et i6d; il la placé daiis lé {trtildkë^ Fûknt'obtdk, p. <d<y;-sele« 
Masoudy, elle était située entré Voinài^ihiSh' et l¥Mîài, pi ith et 
106; die Mùdt fiârtie du i>ays appelé act^lémeàt KHêkàii} fi 100 
et 107. i ' 

AiK)LLODOBB est nomnié |Mir Aniîoehus lîl gouverneur àë^ltâSa- 
aânè,p.i52ètiS3. ' 1 .:') r - 

' ApoïXdniiiiDt (V). Vàjet S^àiché. " ' ' ' ^ 1 

Apoloous. Voyei OhoUk. ''^' 

ÀnÂ^ ' infants (1iis)i leui' (eibfîlkcéiîèAÎ, f, H^ ei ikH^ (eur 
guerre aVec Tragàn'; p. ^43; a^en"! prôbaHIèmeni pour rot Maànus» 
ihid.: sont soumis par Trajan, ibid* 1... j .vî: 

Aaabbs krrïïLi (Les); leur éfaipiacemeni seloti Plitte; p< $7 fet 4o; 
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ptipisedi èire les adême» que lea Af^^ a|^és InfesUiiores Cfuddœo- 

Ababbs AD6Q3EMI (!«■»); ^ouT enif^tceiweiit » p. 58. 

AmiBA Biiii-t4iis (Les) b«bii«Qi,l4:pvti^.MptenUvHule<le Tan- 
oienne Méfène, p. ii4« 

. AKâHSCAiOHun ( Les).; leur fm pla cflm f OPt ,. p; 4^ 
. 'Amine^ cBcpuii (Im) V l^v empluceooent, p. 4or . . . . 
Ln4iiÀi^Bl'GHA|«a£i (L|u); Uor emplffCfineQt, p. 37, 46 et 47. 
j.AïuuwscHMUictosiiB. VoyeiiesC&amc^iiûftf. . 
I ARASBft Diimiiu ( Les) àiabiteQt la par^eMpteatriom^e de rancienne 

Mésèoe^fi »i4* . '«;>.-' > '^ 

a ,.Am»bs: i>s,Hiiub. (Lbs). WoymUink {le royaume de), 

t4BA9is.(ÉaAÛ4(LEs) habitent la partie septentrionale de lancieni^e 

Arabes. MfiiA M^sàiiEiET de la Characàhe (Les) étaient un sujet 
œnstatjd^ rivalité eutoQ )es Romains et les P^rthes, p. 1 84 et suiv.; 
iei^. ût^atioa. géographique et.poUtiqne» ibid.: ponrqaqi il^ enfrete- 
iiaiflnt|4^«fo^<^ navales, p. 18&; motifs qui leur faisaient rechercher 
r«l}ia|içç;dçis K^maiD»., p. 1,85 1^ suiY.;;iejar,alUafice,avec les Parthes à 
r^poque derexpMition4?iTrajan v€irs )/9.gQlfePersjiq^e,,p. 191 et suiv.; 
guesw qujlsiftoutwrw^ qofltie.les ft<w>iWW.Çoininand^.jMuç Apdius 
Qas#iqs, p* ii9;t. : .. .,.,;,,. /.. 

» , Arabes lufcséNiENs (Les) de.Strahoi^ ^v^X les Masani ^e Ptolémée, 
I». 63 et 63; le^r emplafcçment. avant et 4^puis rinvaaion.des. Grpcs, 
p. 63 ; 4 répoqae de la d^cadencet4^ L'empire <ies §âeuci4es, ils foAdent 
un royaume dans TAssy^ ujifUitime, i6jd. 

., Arabes moqntbviks (Les) h#hiteni la partie^ méridkpale de 1 an- 
cienne Mésène , p. 1 1 4. 

,, Ambu^ MPSULifANS (LiEs).çhes;cbent h se rendre maîtres de la na- 
vigation du Tigre inférieur et à détruire ie commerce, des. Persans 
avec les Indiens, p. 54 et 55; t^o^pigjsage de Ta^teur an Modjmel-al' 
Uwarikh, ibid. . . 

Arai^ NABAXÉ£iis^()L^); leur emplacem|ent,.p..35» 87, 38; leur 
^tUAti<|l^' g^ogp?ftphiquÇ:.pt! politique, .p. 187 et suiv.; pQlitiqj^e.des Ro- 
mains à leur égard, i6id. .... . .,„. .... 

, . AtUiB^i^ fïOBUJŒSt (Les) ;.leur emplacement selon PiinÇf p. 36 et 37. 
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Arabes rabbeni ou rheabeni (Les) ; leur emplacement, p. 58. 

Arabes scénites ( Les ) ; leur emplacement selon Pline, p. 35, 
36 et 46. 

Arabes sghiabs (Les) habitent la partie méridionale de Tandenne 
Mésène, p. 11 4. 

Arabicus, surnom des empereurs romains qui, depuis Marc-' Aurèle, 
combattirent les Parthes, p. 19a; conjecture sur Torigine de ce sur- 
nom, ïbid. et p. 253-355. 

Arabie déserte; ses limites, selon Ératostbènes, p. 38. 

Arbélitide (L). Voyez Siitachne. 

AsKER-MoKRAM, villc situéc au confluent du Tigre-de-rAhwaz et du 
Méserkan, p. 1 30-1 2a; erreur de d'An ville sur sa position topogra- 
phique , ihid. ; époque de sa fondation sur le territoire de TAbwaz , 
p. 1 33 ; origine de son nom, ihid,: voisine de Tancienne Sposîm-Chirax , 
ibid. 

Attambilus, roidelaCharacène, selon Dion Gassius, p. 180; époque 

de son règne, p. 180, 181, siG, 25o-253; doit avoir été le quatrième 

roi du nom d'Attambilus, p. 328-353; était allié et tributaire de Tem- 

pire romain, p. 180 et suiv.. et p. 35o-353; Trajan traverse ses états, 

p. 1 80 , 1 8 1 , 3 5o et 3 5 1 ; conduite d' Attambilus IV envers ce prince , ihid. 

et p. 353 et 353; conjectures sur sa conduite envers les ïlomains après 

la mort de Trajan, p. 191 et 352 ; médaille restituée à Attambilus I, 

p. 31 4-3 16 et p. 334-337, note de Téditeur; deux autres médailles 

doivent être restituées à des princes également appelés Attamhibis, 

p. 2 16-3 18; médailles d^Attambilus publiées par Grivaud de La Vin- 

celle, p. 3 1 8 et 3 1 9 ; erreur commise par cet antiquaire, p. 3 3 5 et 2 26 ; 

le nom de ce prince est inexactement écrit dans les auteurs grecs, ihid. ; 

médaille inédite attribuée par M. Mionnet à Attambilus I, p. 224-227, 

note de l'éditeur; médailles d' Attambilus I publiées par Sestini, ihid:; 

opinion de M. Mionnet à leur sujet, ihid.; selon ce dernier numismate, 

la médaille du cabinet de feu M. d'Hermand appartient à Artabaze et 

non à Attambilus I , ihid, ; chronologie des rois de la Gbaracène qui 

ont porté le nom d'Attamhïbu» p. 228 et suiv. ; observation de l'éditeur 

à regard d' Attambilus I , p. 228, note 1. 

Attambilus I. Voyez AUambUas, 

Attambilus II. Idem. 

18 
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ArrAHBiLOs IIL Voyei ÀtlattAikt, 

AitAMBiLUB IV; médaille attriboée i ce roi, p. 324-217, note de 
réditeur; date incertaine de cette médaille, ihid. Voyez Attambibu. 

AiUlfeiBS; cette ville était située, selon Strabon, dans la Babylonie, 
. 97 ; mais elle parait avoir été la capitale de VArbilitide qoi fit ensuite 
partie de TAdiabène, ihid. 

AusiLiTiDE (L*). Voyez Susiane (la) eiAdiab^M [V). 

Archoûs. Voyez Canal â^Ankoûs, 

Arsacides (Les) ; époque de leur domination sur les pays situés entre 
TEuphrate et Tlndus, p. 1. Voyez Parihes, 

Artaban , roi de la Gharacène; médailles de ce prince, p. 176-178, 
et p. 334-337, note de l'éditeur; il est inconnu dans l'histoire, p. 176; 
difficulté insoluble que présentent ses médailles, p. 177 et 178; obser- 
vation de M. Mionnet à ce siyet, p. 334-337, note de l'éditeur ; aurait 
vécu au commencement du m* siède de notre ère, sdon Visconti. 
p. 177 ; la médaille attribuée à Artaban par Visçonti et par M. Mionnét 
doit être restituée à AUambUus» p. 3i3 et suiv.; M. Mionnet adopte 
cette restitution, p. 3 16 , note de l'éditeur, et p. 334 ; deux autres mé- 
dailles attribuées à Artaban appartiennent à des princes du nom d'AU 
tamhibu, p. 3 1 6 et suiv. et p. 3 34-337, note de l'éditeur; la médaille do 
musée San-Glemente représente Attambilus 1 et non Artaban, p. 324- 
337, note de Téditeur, et p. 338, note de l'éditeur; la médaille du 
Cabinet du Roi qu'on attribue à Artaban est revendiquée en faveur 
d' Attambilus IV, p. 349 et 35o. 

Artabaze I". Voyez Aiiahaze II, 

Artabaze II , septième successeur de Ténsùs, selon Lucien, et pro- 
bablement onzième roi de la Gharacène, p. 176; monté star le trône à 
l'âge de 86 ans ; médaille de ce prince qui ptbuVe qu'il régnait dans les 
années 63 et 61 avant J. G. p. 176 et suiv. p. 234**337, note de l'édi- 
teur, et p« 338, note de l'éditeur; fut l'aUié dies Partbes, p. 183; il 
faut , selon les observations de M. Mionnet , admettre un Artabaze P, 
qui aurait précédé de plusieurs abnées l'Artabazis de Lucien, p. 224- 
227, note de l'éditeur, et p. 228, note de l'éditeur; la médaifle dÏEi ca- 
binet de feu M. d'Hermand appartient à Artabaze I* et non à Attam- 
i»ilus r, ibid. ihid. 
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ÂliTAXERXÀs; étymologie de ce nom et o])9ervation»rei«tives aox di- 
verses altérations qu'il a éprouvées , p; 338. 

Autels dUercule (Les) ; situation géogn^phiqua d« lieu ainsi ap- 
p^é, p. 64) 93» 94) lot et 107. 

AviniDS ensuis, générid de Marc-Aurële, prend Gtésiphon , pv 19»; 
son expédition vers le» Iroodies du Tigre, p. 2^ et a 53. 

B 

BàBiLOifiE (Là) ; erreur de Ptolteée sur l'étendue de ce pi^s en 
latitude, p. 66. 

B&ETL0!riBN9 ( Le pats ses) ; Stralwn attend par cette dénomination 
rAsayrie et la Babylonie tout entière, p. 62 et 63. 

Bji6Bi>âD; position astronomique de cette ville, p. 66-67. 

Bas&AH ; par quelles raisons cette ville a changé de position , p. 49 ; 
tes fondements jetés en Tan xv de lliégire par Otbah, d'ajurès Tordre 
da khalife Omar, p. 54 et 55 ; sa situation, p. 55; signification de son 
nom en arabe, p. 55 et 56 ; die devient le centre de tout le commerce 
de rOrient et cause la ruine et Tabandon des villes du voisinage, p. 56 
et 57 ; sa position géographique, p. 64-67 ; son marais ou son lac, p» 74, 
89.91. 

B&SBAH (Le pats de) répond au Aifum fteyo^irde Jean Maldia, p. 29. 

Bathihah ou Bathaîh est le nom générique par lequel les Arabes 
désignent les marais de Wasitfa, de Koufah et de Basrah, p. 60 et 61, 
p. 73 et 74 f p. S7-89; signification de ce nom, p. 61, 74 et p. 87-89. 



Cidbs César; son expédition contre la Characène^ p. 1 86 et soiv,; 
moti& et résultats de cette expédition, ihid,; époque de la même ex- 
pédition, p. 23o. 

Canal d'Auchoûs; il apportait les eaux de TËuphrate dans le Tigre, 
auprès dApamée, p. 108-1 10; erreur de d'Anville au sujet de ce canal , 
Und, 

Canal de Dèlas; sa position, p. 108. 

Canal de Koutha. Voyez Kooiha. 

18. 
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Cbaldâbns; emplacement des pedples qui portaient particulière- 
ment ce nom , p. 88 et 89. Voyez Arabes chtddéens, 

'Chalonitide (Là) était limitrophe de la Susiane, p. 96. 

GHARAcèNB. L'existence d'une province de ce nom constatée, pour 
la première fois, par Visconti , à Taide des médailles, p. 2 ; sa situation 
géographique, p. 3-5 et aS ; faisait anciennement partie de la Susiane, 
p. 3 ; rangée par Piine parmi les subdivisions de TÉlymaîde, p. 3 et 4; 
répond à une partie du pays actuellement appelé Khovuiistan par les géo- 
graphes orientaux, p. 3 ; époque de Tusage du nom de Charachne, p. 5 ; la 
Gharacène appelée antérieurement Pajn des Mésanéens, p. 5 et 6 ; nom- 
mée Misan par les Syriens, p. 6; faisait autrefois partie delà Mésène, 
p. a 5 ; Sources auxquelles Pline a puisé la plupart de ses renseignements 
sur la Gharacène, p. 44 et 45 ; sa description de la Gharacène et de la 
Babylonie doit être lue comme si elle avait été écrite à Gharax, p. 45; 
après la fondation de Spasini-Gharax , la dénomination de Gharacène 
remplace celle de Territoire de la mer Erythrée, p. 1 1 a ; Visconti a placé 
le commencement du royaume de la Gharacène sous le règne. d'An- 
tiochus II , roi de Syrie, p. 1 a5 ; réfutation de cette opinion , p. 1 25 et 
suiv. ; la Mésène et la Gharacène ne formaient pas encore un royaume 
sous le règne d'Antiochus III , et continuaient à être administrées .par 
des gouverneurs grecs ; le nom de la Mésène n existait même pas en- 
core à cette époque, p. ia6-i5i; la Gharacène devait faire partie du 
gouvernement de la Mésène qui avait été confié à Numénius par An- 
tiochus Sidétès, p. i36 ; le royaume de la Gharacène fondé Tan 129 
avant J. G. p. i5o et suiv.; le témoignage des médailles est d'accord 
sur ce point avec ceux des historiens, p. i56 et suiv«; la durée de ce 
royaume ne paraît pas s'être prolongée beaucoup au delà de l'année 293 
de notre ère, p. 223; chronologie des rois de la Gharacène, p. 124 et 
125, et p. 2 28 et suiv. ; Juba donne au premier de ces princes le titre 
de satrape d'Antiochus, p. i54; erreur de IHine à ce sujet, ihid.; les 
historiens anciens ne font connaître que cinq rois de la Gharacène, 
p. 173-193 ; politique des Romains à l'égard des princes characéniens, 
p. 184 et suiv. ; la def du commerce de la Syrie avec l'Inde se trouvait 
entre les mains de ces princes, ihid.; les rapports des Romains avec eux 
paraissent remonter au règne d'Auguste, p. 186; politique des rois de 
Perse à l'égard des princes characéniens , p. 189 et 190 ; alliance de la 
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Characène avec les Parthes à Fépoque de Texpédition de Trajaa contre 
les Arabes du golfe Persique/p. igi et suiv. ; événements politiques, 
dans la Characène à Tépoque de Trajan et de Cosroès, p. a 3 8-2 5 2 ; id. 
à Tëpoque de Marc-Âurèle, p. 25a et 2 53 ; situation politique de la Cha- 
racène à regard des Romains vers le temps de cet empereur, p. 192- 
2 53; lliistoire de ce pays est à peu près inconnue depuis le règne 
d'Artabaze, p. 253*, observations et conjectures relatives à cette histoire 
depuis Marc-Aurèle, p. 253-265; guerres des Characéniens contrôles 
Romains au' temps de Julien T Apostat et de Posodacès, p. 255-263; 
Posodacès.est le dernier prince characénien dont les historiens fassent 
mention , p. 262 et 263 ; Texistence du royaume de la Mésène et de la 
Characène embrasse une période de 5 18 ans qui finit à Tan 389 de 
J, C. p. 262-266. 

Characéniens (Les); emplacement de leur territoire, selon Pline, 
p. 4o; sont appelés Arabes par cet auteur, p. 192. Voyez Characène . 

Charax ou Spasini-Ceiarax , capitale de la Characène, p. 3 ; sa situa- 
tion topographique, ihid. p. 52, 117 et suiv.; autrefois comprise dans 
la Mésène, p. 25 et 1 1 1; était située sur un canal qui unissait au Tigre 
¥Eulœus et les autres rivières de la Susiane, p. 52, 117 et suiv. et 
p. 265; était habitée par des Grecs, p. 1 15; a donné naissance à plu- 
sieurs écrivains grecs, p. 116; divergence entre Topinion de Juba et 
celle de Pline au sujet de la distance qui séparait Spasini-Charax des 
côtes du golfe Persique, p. 1 1 7 et 1 18 ; observations à cet égard, ibid. ; 
devait être située près de remplacement de la ville moderne nommée 
Asker-Mohram, p. 120 et 122; fondée par Alexandre le Grand, et ap- 
pelée d'abord Alexandrie, p. 122, i23, i4-3, 265 et 266; à quelle 
époque, p. 1 43, 1^9 et 265; motifs de cette fondation, p. 1 23 et 1 48; 
peuplée par Alexandre avec les habitants de Duriné» ibid. ; son terri- 
toire nommé PeUteum, ibid.; origine de cette appellation, i6id.; sa po- 
pulation primitive, p. 1 23 et 1 24 ; ses fortifications, p. 1 24; ruinée par 
Tefibrt des eaux, ihid.; reconstruite, selon Pline, par le roi Antiochus, 
qui la fit appeler Antioche, et de nouveau par Spasinès, qui lui donna 
son nom, p. i36, i37, i4if i55, i56 et 266; selon Visconti, qui a 
adopté ropinion du P. Frôlich, ce prince aurait été Antioch^us F', roi 
de Syrie, surnommé Soter, p. 1 24* 1 37 et 1 38; discussion de cette opi- 
nion, p. 124-1 38 et suiv.; Antioche de Mésène, selon Visconti, aurait 
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été rebâtie locu le ràgne d*Antiochas II, somommé le Dieu» par Spa- 
tt&èt, qui en lenit devenu le premier roi , p. i ai; selon SaintoCîroix, 
rAntiockoft du passage de Pline aurait été Àntiochus V, et Démétrins I** 
aurait fait reconstruire Antioche de Mésène, p. 1 38 et 189; lé&tatioa 
de 1 opinion de Sainte^jioix, p. 1 39 et suiv. ; le P. Hardouin a été fondé 
à penser que dans le passage de Pline il doit s agir d'Antiocbns in y 
sumonmié le Grand, p. 14.3 et i43 ^ ce prince fnt le sixième et non le 
cinq ui ème des rois sâeucides, ikid, ; conciliation de ce fidt avec le pas- 
sage de Pline, p. i4^; Antiodbus le Grand ne peut avoir &it xehâtir 
Alezandri6*du-Tigre qu'après Tan aao avant J. G. p. iM et i45; 
époques de la fondation de cette ville, de sa première et de saaeconde 
restauration, p. 1 49 et 1 Si; causes des désastres qu'éprouva suocessî- 
vement ^exandrie-du-Tigre , p. ia4, i55 et i56; Spasinès dernier 
restaurateur de la ville, p. i56; travaux qu'il y fit exécuter, ibid. 

GHATTfaiiSNS (Les) ; le territoire qu*ils occupaient en Arabie r^ond 
an pays actuellement nommé Hadjar ou Lahsa, p. i46. 

CnoàSPES (Le) vient de la Médie et se jette dans le Pasitigris, selon 
Pline , p. 85 ; ne joignait le Tigre que fort loin de Sâeude vers le midi, 
p. 87. 

GHOSRoès. Voyex TmjoM. 

GomisBGE des Syriens et des Romains avec l'Inde par le Tigre et 
l'Eupbrate. Voyez Mèûne, Chamcène, Misopotamie. 

GfàawEOM; sa position topograpbique, p. 84, 65 jet 98; emur de 
Pline à ce sujet, p. 91; prise de cette ville par Âridius Gaaaius, p. 192. 

D 

Damas; sa situation relativement à Petra et à Émèse, p. 89. 

Batid, le plus ancien des métropolitains de Foraih qui nous soit 
eonnu, p. 54; sacra archevêque de Séleude Phapkas ou Papas, ibid. 

DàiAs, Voyez Ckmal de Déhts, 

Dents de Chabax, né à Spasim-Cbarax, p. 1x6; auteur d'une des- 
cription du monde, ihid,; ne doit pas être confondu avec Denjs le Pi' 
rUgMe, ibid. 

Desght-Misan ou Dest-Misan; ce pays, qui est appdé aussi, par 
corruption , Désimésan , Dcutésan et Dasmanestan, répond à une partie 
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de rancienne Mésène, p. Sg ; observation de Téditeur au sojet du nom 
Désimésan, ibid. note i ; signification de Tappellation Descht-Misan» p. 60. 

DÉSEBTS DE LA Palutrène ; leuF emplacement selon Pline, p. 36. 

DiBiTAGH, ci|>itale de la Parapotamie , p. 11a et i}3; aa position 
topographiquç n'est pa^ déterminée, ibiâ. 

D1DI6UA ou D16UA, ville de la Babylonie, çpnfondue par d'Aiaville 
avec Apamée, p. 102. Voyez Digha» 

Didjleh-al-Abwaz. Voye)^ Tigr^ de lÀhwf^, 

DiGBA, ville située à la jpnptioiiL de TE^pb'ate ejt du Tigro, selon 
Pline, p. 101, io3 et io4; confondue avec Apamée par d'Anvitie, 
p. 101 et 1.0a; son identjté aveq la Pigua ou Didigua de Ptolémée, 
p. 1 o3 ; répond pro{>ablement à la yille appelée Korna pa^ les modernes « 
p. io3 et ip4. 

D16LATH-DI-M1SAN ; il n'est pas certain que quelques portions du 
cours du Tigre ^ent été ainsi jçiommées en syriaque , p. ag. 

DiOGLÈs, |;ouvemeur de la Parapotamie; sa résidence devait être 
Alexandrie, c'est-à-dire Gharax, p« i3a. 

PiopoT^; ob^ervs^tion rdative à la médaille que Bayer attribue à ce 
prince, p. iSg et 160. 

D106ÈNE8, gouverneur de la Susiane sous le règne d'Antio^us III, 
se réunit à Xé^étas po.\ir çonibattre l^rebdleMolop, p. 127; défend 
avec succj^ la citadelle de Suse contre les attaques de Molon , p. i^ù\ 
devient gouverneur de la Médie, ibid, 

Djezaîr çTÇi LES IL^s; quelle régi<^n les Arabes comprennent sous 
cette dé^^ondnation, Pf 74 ^t ^i3; elle répond à 1 ancienne Mésène, 
p. 80. 

P/ppjAÎL ou Pjktit-Tigiub ^t le nom du premier canal dérivé du 
Tigre, p. io4; son existence ne remonte probablement pas au delà de 
l'époque des rois sassanides, ihid,; dans quel but il a dû être creusé, 
ibid. 

DosT-MisAN. Voyez Desckt-Misan. 

DouRAK, ville du Khouzistan, p. lai; don|ie son nom à un bras de 
la rivière de Touster, ibid. 

Doimufe , ville royale , détruite sous Alexandre le Gr|ind , qui en retira 
les habitants pour servir à peupler Alexandrie» appdée depuis Charax, 
p. 1 a3 ; son emplacement est inconnu , Ihid. 



280 TABLE DES MATIERES. 



E 



ÉoBSSE DE Macêdoihb; nom de ses habitants, p. 18. 

Edbsse de MésoPOTAMiE ; nom de se» habitants, p. 18. 

Édessiens (Les). V oyei Messiniens. 

Elatium; sa position topographiqoe, p. $9. 

Élymaïde (L') était limitrophe de la Mésène, p. 11 4. 

ÉifèsE ; la partie du désert qui dépendait de cette ville comprenait 
VElatium de Pline , p. 39. 

Edl£Ds, rivière de la Sasiane, qui répond à un bras de la rivière 
de Touster, appelé Miserkan, et au Karoun des modernes, p. 1 19, 1 20 
et sniv.; se jette dans le Tigre de TAhwaz à Âsker-Moluram , p. 120, 
121. 

EupHRATE (L") , embouchure de ce fleuve appelée Ghaar-Abd-AUah, 
p. 10; cours de ce fleuve, p. 35, 37 etsuiv. p. 71-73; Pline a décrit 
le cours de l'Euphrate du nord au sud en partant de sa source, et du 
sud au nord en partant de son embouchure, p. 45; observations rela- 
tives à quelques canaux dérivés de TEuphrate et à la jonction de ce 
fleuve avec le Tigre, p. 65-74. 

EuTHYDÈME, roi de la Bactriane; ses médailles ont le même revers 
que celles des rois de la Gharacène, p. i58 et 159; observations rela- 
tives aux conséquences qu on en a tirées, p. 159 et suiv. 

ÉvERGÈTE, Tun des surnoms attribués, sur les médailles, aux rois 
de la Gharacène, p. i63 et suiv.; Alexandre Bala est le premier roi de 
Syrie qui ait pris ce surnom , p. 1 69 ; les rois de la Gharacène ont pris 
les surnoms de Soiar et à'ÉvergHe à Timitatiion d'Âutiochus VII , roi de 
Syrie, p. 173. 

F 

Famièh de lTrak. Voyez Apamèe. 

Famièh de Syrie. Voyez Apamèe. 

Fleuve royal (Le) ; par ce nom il ne &ut pas entendre TEuphrate 
lui-même , mais un des canaux dérivés de TEuphràte, p. 68 et io3 ;' com- 
ment le Fleuve royal est appelé en syriaque, en arabe, et dans les au- 
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teurs grecs ou latins, p. 68, 69 et 257; plusieurs canaux portaient si- 
multanément le nonv de FUave royal, p. 69-7 v et p. 109 et 1 10. 

FoRATH; ce nom dérive de celui du fleuve que nous appelons l*Eu- 
phrate, p. 53 ; il est Torigine de la dénomination Firath-dirMisan» p. 29 
et suiv.; position topographique de Forath , p. 3o et suiv.; erreur de Pline 
et de d'Anvîlle à ce sujet, ihid.; Forath a été la résidence d^un métropo- 
litain syrien, p. 54 ; cause probable de sa décadence et de sa ruine , p. 56 
et 67.. 

Férath-ditMisan ou Fébath-di-Mischoun , ou PÉRAT-MisçAN, nom 
que les Syriens donnent à la Méshne de XEaphraU, c'est-à-dire au littoral 
de rirak, p. 7, 27 et suiv.; origine de cette dénomination, p. 27 et suiv.; 
epreur de d'Anville et d'Assémani, p. 25-39; limites de ce pays, p. 57. 

Fouu-ALSALH , hourg sur les bords du Tigre, dans le voisage de Wa- 
sith, p. 100*, sa position astronomique, p. 106. Voyez Apamée, 



Gaza; distance entre cette viUe et Petra, selon Pline, p. 38, 39 et 
4i; direction de la route de Gaza à Petra , p. 4i. 

Gerrhes (Les); leur emplacement en Arabie, p. i46; le territoire 
qu^ils occupaient répond au pays actuellement nommé Hadjar ou LaKsa» 
ibid. ; transportaient les marchandises deTInde, ibid.; font la paix avec 
Antiochus le Grand, ihid.; à quelles conditions, ihid. 

Ghaur-Ardallah. Voyez Euphrate. 

Ghaur-Modsa, nom de Tun des bras du Tigre, p. 10. Voyez Tigre. 

Golfe m^sanite, nom de la partie la plus septentrionale de la mer 
Erythrée, p. 57 et 260. 

Golfe persique (Le) est distingué du golfe Mésanite par Ptolémée, 
p. 57 et 260. 

H 

Hadjar ou Lahsa, nom actuel du territoire qu*occupaient autrefois 
en Arabie les Gerrhes et les ChatUniens , p. i46. 

Hadrien. Voyez Adrien, 

Haffar (Le canal) joint le Tigre au Karoun, p. 25; sa position 
relativement à la ville de Forath, p. 53 ; a été appelé Didjteh'd-Ahwaz , 
p. 74 et 75. 



l . 
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IUWI1A9. VoyM Àluoat. 

HmiROs eatrepreiid une gveRB contre les peuples de la Mésène, 
p. i5i. 

HiPtAsiaixiis. Voyes Sifffmrémâns, 

HiBAB ( Lb noTAUMB db) ; son eiistence politique avant et «près la 
duBte dm royaume de la Mésène, p. i58 et sSg; le roi de Hirth était 
le d»ef de tontes les tnkis arabes qui habitaient les bords du Tigre et 
de l'Euphrate, ihid.: ces tribus remplacèrent en puissance les Arabes 
de la MAsène, p. a64; Mondar V, Tnn de leurs rou, rétablit jor le 
trftne de Perse Babram ¥, ihid. 

HoQEU. Yoyes Àkutatt* 

HTSPA^oiàs. Voyes Spuikh. 

I 

Ibak-ârabi ; la portion de ce pays qui était située à Toccident du 
Tigre inférieur répond à la Mésène, p. 53 et 54* 

Isidore de Gharax, né à Spasini-Qiarax, p. 1 1 5 et 1 16 ; auteur de 
plusieurs ouvrages sur TOrient, p. ii6. 

IzATiïs, roi de TAdiabène, fils et successeur de Monobaze, p. i^8; 
époque de son règne, p. 178 et suiv.; est envoyé par son père à la cour 
d'Abennérigus, ihid.: épouse Samache, fille de ce prince^ p. 179 et 
180; reçoit de son père le gouvernement dune province située en Ar- 
ménie, ihid. 



JoBA, roi de Mauritanie; ses écrit» avaient foun4 à PUi^ des ren- 
seignements sur la Gharacène et les régions voisines, p. 44- 

Julien l^Apostat; son e]q>édition contre la Mésène, p. i4, i5, 
a 55 et suiv.; observations sur les passages de Maiala et d'Ammien 
Marcdlin qui sont relatifs à cette expédition , ihid, 

K 

Karoun, nom moderne d'une partie de V&dam, dans le voisinage 
de Gbarax, p. 119. 
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Kasxaa; situation géographique de ce pays, p. loo* 107* 

Easr, nom placé sur les cartes de d'Anviile à Tendroit où probaUe- 
naent était située Pébra NabàUifa, p. 4a , 43 et 5i. 

Keriodb, ville du Khouzistan, p. 10Ô-107; sa position topogra- 
j^que, p. 106. 

Knon-MousA. Voyez CkauT'Biousa. 

Khour-Abdallah , nom actuel de la baie danslaqudle se jetait «1- 
trefois TEuphrate, p. 48 ; Ptolémée croyait qu'die était formée par un 
bras du Tigre, ïbid, 

Khouzistaii (Le). Voyez Smiane. 

KoRNi; position géogrâ{^ique de cette ville, p. 64 et sniv.; ne ré- 
pond pas à 1 ancienne Apamée de iPtolémée , ihid, 

KocFAH (Les kabais se); TEuplirate s*y pvéoipite ei^n sortait au- 
trefois pour se rendre dans le golfe Persique par le cand appelé Pal- 
lacopas, p. 71 et 7$. 

KourèhtAL-Didjlàb. Voyez Parapatamie. 

^UT; position de ce lieu, p. io4* 

'KoDTHA, nom d^un canal qui sortait de i'Euplirate et se rendait dans 
le Tigre, p. 70; Abou'lféda est le setd géographe qui en ait/aitmeur 
tion, ihid,; sa position topograpbique , p. 70, 71 et 73. 



Lacs ghaldaîques (Les); le Tigre s y jette, p. 87 ; leur emplace- 
ment, p. 88 et 89; identiques avec les nuirais de Basrak, p. 89-91; er- 
reur de d'AnvîHe et du docteur Vincent au sujet du prétendu Lac des 
Chaldiens, ibid. 

Lac DES Ghaldéens (Le). Voyez Lacs chaldaXques, 

Lahsa. Voyez Hadjar, 

Littoral de la mer Erythrée; quels territoires on comprenait sous 
cette dénomination, p. i3i. 

Lycus (Le fleuve) séparait la Babylonie dé fAturie ou Assyrie pro- 
prement dite, p. 97 et 98. 

M 

Madaïn; les ruines de cette ville répondent à Tancienne Séleucie^ 



p. 65; leur position astronomique, ibid. 



\ 
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MAisàR , bourg situé dans la partie inférieure du territoire de Basrah , 
p. a8. 

Malbchds PoDOa&cis , chef des Sarraûns Âssanites, p. 367 ; com- 
mandait une partie des troupes que Julien TApostat eut à combattre 
sur les bords de TEuphrate, ihid ; était probablement le roi des Mésé- 
niens, p. aSg et suiv. ; ses guerres contre les Romains, p. a6i et 262 ; 
observations relatives au nom de ce prince et au titre Malechast 
p. 357) il est le dernier prince characénien dont Thistoire fasse men- 
tion, p. 263 et 363. 

MANUâR; observations relatives au passage de Dion Cassius, dans 
lequel il est fait mention de ce prince , p. 196 et suiv. et p. sSg et 
suiv. ; le P. Gorsini en a fait un prince arsacide, qui aurait été roi d'Ar- 
ménie , et il a cru retrouver Teffîgie et le nom de ce roi sur une mé- 
daille, où il lit : Mimùsar, p. igS; réfutation de cette erreur j p. 196 et 
suiv. ; restitution de cette médaille à Adinnigaûs, roi de la Gbaracëne , 
p. 198 et suiv. ; opinion de Tillemont à Tégard de Manisar, pag. 200 ; 
Manisar envoie une ambassade à Trajan, après l'entrée de cet empe- 
reur en Mésopotamie, p. 289 et suiv.; il était en guerre avec Gbosroès, 
îbid, ; ses prétentions au trône des Arsacides, p. 244* 245, 349 et suiv.; 
le nom de Manisar était commun dans TOrient , p. 235 et 236. Voyez 
Monnish. 

Mannus, qualifié de Phjrlarque, par Dion Gassius, p. 242; était 
probablement le roi des Arabes atréniens de la Mésopotamie, p. 24i- 
343; envoie une ambassade à Trajan, après l'arrivée de cet empereur 
dans la Mésopotamie, p. 239 et suiv. ; le nom de Mannus était com- 
mun à'plusieurs princes de cette contrée , p. 241 ; son analogie avec le 
nom MoAÙar, ibid. 

Marais de Wasith (Les) ; le Tigre s y précipite, p. 73 et 75 ; leur 
emplacement, p. 88 ; la région où ils sont situés répond à une grande 
partie de Tancienne Mésène , ibid. ; les Méséniens y pratiquaient des 
inondations pour se mettre à Tabri des incursions des Parthes , ihid.; 
leur existence est postérieure à Tislamisme, ihid. 

Marsarès, nom de Tun des deux embranchements occidentaux 
d'un canal appelé le Fleuve royal, p. 70. 

Masani (Les) de Ptolémée sont les Méséniens des autres auteurs , 
p. 58; leur emplacement selon ce géographe , ihid. 
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Maâocdt ;• citation d'un passage de cet auteur relatif aux change- 
ments qu'a éprouvés le cours du Tigre, p. io5. 

Mausanites ou Mauzanitbs. \ oyez Messéniens. 

Mauzanites (Le pays des). Voyez Méskne, 

MiiDAiLLES ; il faut distinguer les types adoptés par les rois de ceux 
dont les villes se servaient , p. 1 60. 

MÉDAILLES DES PRINCES DE L'ARfiiÉifiE MÉRIDIONALE ; clles n'attri- 
buent à ces princes que le titre de roi » p. 166. 

MÉDAILLES DES Arsagides ; observatious à leur sujet, p. 160 et suiv.; 
les Grecs , sur ces médailles , donnèrent aux rois parthes toi|s les sur- 
noms des princes séleucides , p. 1 62 et i63. Voyez Parthes (Zes). 

MÉDAILLES DES ROIS DE LA Bagtriane ; quel sujets offrent leurs re- 
vers , p. 1Ô8 et suiv. ; observation de l'éditeur à cet égard , p. i58, 
note *. 

MÉDAILLES DE LA Gharagéne ; avant Visconti, elles étaient at- 
tribuées, à des princes parthes , arméniens ou bactriens, p. a. Voyez 
Characéne et Médailles des rois de la Charac^ne. 

MÉDAILLES DES ROIS DE LA Charagéne; elles portent toutes^ au 
revers, l'image d'Hercule en repos, assis sur un rocher, p. 187 et 
suiv.; erreur de Barthélémy, d'Echkel et de Visconti, au sujet de ces 
médailles, ihid.; Visconti a le premier restitué aux rois de la Chara- 
céne des médailles qu'on attribuait aux rois de la Bactriane, p. 160; 
toutes les médailles de la Gharacène sont postérieures à la destruction 
de Tenapire des Séleucides, p. 17a ; médaille du roi Artahaze, p. 175 et 
suiv. et p. 224-327, note de l'éditeur; médaille attribuée par Vis- 
conti et par M. Mionnet à Arîahan, p. 176-178 et p. 2i3 et suiv.; 
réfutation de l'opinion de ces deux savants , et restitution de la mé- 
daille au roi Attambilus , p. ii4 et suiv. et p. 249 et suiv.; M. Mion- 
net adopte cette restitution, p. 216, note de l'éditeur; restitution à 
des princes appelés Attambilus ^ de deux autres médailles qu'on avait 
attribuées à Artaban, p. 2 1 6 et suiv. ; médaille de Monnèsh, p. 1 93 et 
suiv.; erreur de Vaillant et de Barthélémy, au sujet de cette médaille, 
p. 193 et 194; opinion de Maffei et de Visconti, p. 194; restitution 
de la légende et de la date, p. 194 et suiv.; restitution à Adinnigaàs, 
roi de la Gharacène, d'une médaille attribuée par le P. Corsini à un 
prétendu Minnisar, roi d'Arménie, p. 195 et suiv.; opinion du P^ 
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FV^lieh , d*EcUiel et de Yisconti à Tégml de cette médaille, p. 198 et 
suiv. ; elle porte une date empruntée à Tère des Séleueides et noo i 
rèrè des Ârsaddes, p. 197 et suiv.; autre médaille avec Feffigie et le 
nom d^un roi appdé AdinnigaAê, p. so3, îSi et s3a; M. Tychsen y lit 
Addinhagaûs «t la date de Tan 43 1 de Tère des Séleuddes, p. 9o3 ; ob- 
servations à ce sujet, p. ao3 et suiv.; médaille du roi TàwoM déo9Ur 
verte par TIsoonti, p. aio-3i3, 299 et t3o; médsnlles à'àttamhilus 
publiées par Grivaud delà VinoeUe, p. 918, 33o et33i; médaffie 
d*utt roi de la Gharacène, portant une légende en caractères orientaux, 
p. a 19 et aao, et p. aa4-aa7, note de Téditeur; conjectures relatives 
à la lecture du mot maXka et du nom Moimésètj dans cette légende, 
ihid. ; sdr toutes les médailles de la Gharacène, la tète du roi est tournée 
vers la droite, p. iao et 991 ; Yisconti a été fondé À penser que ces 
médailles sont datées d'après Tère des Séleueides, p. a 22-, chronôlo* 
gie des médailles de k Gbaraeène connues jusqu'à ce jour, p. aaS et 
suiv.; médaille d'Âttambilus î'', p. 234^227, note de l'éditeur; mé- 
daille d'Ârtabaze I", ibid» et p. 9b8, note de Tédiieur) médaUles 
d'AttâmlMlus II, p. a3o et a3t* 

MiDAULfiS DBS Aois Partrbs, \ojtz MédoUUs des Artacides, 

MÂDÂttLES DBS HOM DB Strib; observations à leur sujet, p. 161 
et smV. 

MéDÂiLtÈS DBS SiLfitoiSBs. Vojei StàddllBS de$ foU de Spiê, 

MAsANÉBtfs ( Les ) . Voyei Méisètkiêni (kê) . 

MâsJniB; sa situation géographique, p. 6, a5-99; elle était appelée 
aussi M^s^hé et Pafë déi MaxueaniUs, p. 1 3 et 1 4 ; opinion de d'Anvilie 
et dii doctelir Tincent sur Tétymologie du nom de Mèikne, p. 6-10; 
réfutàtidti de rojÂnion de d'Attvillé, p. 7 et suiv.) la dénomination 
de MishiB n'avait point Une origine grecque , mais bien une origine 
orientale, p. i5 et SuiV;; JIfés, quatrième fils d'Aràm, fut, sdon 
Joseph, le père dés peuplés dé la Mésène , p. 16 ; le pays de Mescha ou 
MesA» mentionné dans la Genèse, parait répondre à la Mésène des 
Gi^ds, p. 16-12 5 ; sa position iNslatiVemenf au moût Saphar et au terri«- 
Ibire ôécûpé pétr les eiiftâls de Jêctan, p. 30^24; l'adenne Mésène est 
maintëiiant appelé Misdn par les Arabes ^ et Mism du Mischan par les 
Syriens, p. 19, aô et ii3; Sott nom fut d'abord Mes ou Jtfesc^, et 
ensuite Miseha ou BOsah» p^ a4''ft5; ses anciennes limites, p. s5, a6, 
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$7, 56^ Gi-ôi» 83, 83, 1 13, 1 14 et s65; se» limites i Que éftôqae plus 
réoénte, p. s6's8 ; die comprenait toate la portion de Ylrak'^Aràhi, qui 
est sttnée à Toècident du Tig;re inférieur, p. 53 et 34 ; atait tm métro- 
politain syrien et plusieurs évêques, p. 54; commençait vers les lieux 
où le Tigre se partageait en deux bras, an midi de Gtésiphon et au 
nord de Gharax, d'oà elle s'étendait jusqu'à la 'iner Erythrée, p. 61- 
75 et suiv.; était bornée au nord par la Sittacène, p. 63; pourquoi la 
Mésène avait reçu le nom d'â«, p. 75 et 80 ; correctioii proposée daiiS un 
texte de Ptolémée où il devait être question de la Méftène, p. 77-80; la 
Mésène distinguée de la Gharacène et considérée comme une grande île 
renfermée entre le Tigre et TEuphrate, p. 80; la Mésène et la Gharacène 
fonnent un seol royaume, p. iioetiii;le nom de la Mésène disparaît 
sous la domination des Sâeucides^ p. 1 1 1 ; divisée alors eti deux ph>- 
vinces ayant chacune un gouvernear, et appelée»; Tikné Parapotâhiie ^ 
Tautre Territoire de la mer Erythrée, ibid; la dénomination de Mésène re- 
paraît aptes les Sâeucides, p. iiietiis; qnélie portion de la Bàbylonie 
comprenait la Parapotamié , selon Polybe, p. 1 1 3-i3i; la Parapotainie 
répond au pays appdé, sousTempire des premiers khalifes abbassides, 
Kourèh-^IHdjlèh, c'est-à-dire préfectahe ou canton, du Ti^gre; la Mésène 
habitée par des Arabes de diverses origines, p. 11 4; gonvei^née pair 
des princes particuliers, ibid; histmre du rdyaukne de Mésèiie, p. 1 14 
et soir.; fut Tenti^pét du commerce de la Syrie et de la Perse avec 
rinde, ibid; villes grecques de la Mésène fondée dans des intérêts 
^comnïèrciaux, Aid: l'époque de la fondation du royaj^me de Mésène 
remonte au temps de l'expédition d'Antiothnê Sidétès con^e fés 
Parthcè , p. 1 1 5 et suiv. ; identité de la Mésène et de la Gharacèiie avec 
les provinces voisines de la mer Erythrée, dont Pythiadès était le gou- 
vernent sous lé règne d'Antiochns III , p. 1 37 et 1 38 ; le royauâtè de la 
Mésèiie et celui de la Gharacène n'existaient pas au temps de Numé- 
nins nommé gouverneur de la M^ne par Antiochus ^détès, p. i'36; 
guerre des peuples de la Mésène avec les Parthes, p. i5o et suiv.; 
as conservent leur indépendance, p. i53; ^asiiiès devient toi de la 
Mésène et de la Gharacène, p. i5o; à quelle époque, p. i5o et 
suiv.; événements politiques dans ces pays au temps dé Trajan et de 
Ghosroès, p. 338-353, et à l'époque de Marc-Aurèie, p. 353 et 353; 
observations et conjectures retatives à l'histoire de \A Mésène et de la 
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Characène , depuis Marc-Aurèle jusqu'à l*époque de Texpéditioti de 
Julien contre les Perses, p. 353-365; leur existence finit à Tan 889 
de J. G. p. 363-366 ; la Mésène appdée Pays des Manzanites par 
Malala, p. 1 4 et 3 55; les Méséniens désignés par Âmmien Marcellin; 
sous le nom fautif de Sarrasins Assanites, p. 357 et suiv. 

Mésàm , ile du Tigre dans laquelle aborda Trajan , selon Dion 
Cassius, p. 61. 

M^ÀNS DE l'Euphrate. Voycz Féraih-di*Misan. 

MàsàNE DU TiORB; erreur de d'AnviUe, p. 35 , 38; erreur d'Assé- 
mani, p. 38 et 39. 

Mesbhi, (les). Voyez Messéniens (les). 

MisBRKAN, nom d'une rivière du Khouzistan, selon les anciens 
écrivains arabes, p. 130; répond kïEalœus de Pline, au Mosœus de 
Ptolémée et au Karoun des modernes, p. 130 et 131; est un des deux 
bras de la rivière de Touster, p. 131. 

MàsoPOTAMiE ( La ) ; sa situation topographique 'selon Ptolémée, 
p. 64, 78 , 79, 83 « 84, 96 et 97 ; réflexions sur Tétat politique de 
cette province et des régions voisines à Tépoque romaine, p. 183 
et suiv.; conduite politique des Romains à Tégard delà Mésopo- 
tamie, p. i83; importance delà possession de cette province pour 
leur commerce avec Tlnde, p. i83 et suiv. 

Mess^he (LiA) de Dion Gassius est la Mésène des autres auteurs, 
p. i3. Yoy. Méskne. 

Messémiens (les) , habitants de la Mésène, sont aussi appelés Mé- 
saniens et Mauzanites, p. i3, i4i 16 et 30; leur nom a été fau- 
tivement remplacé par celui à^Edessiens dans les anciennes éditions 
d'Eutrope, p. i3 et i4, note 5. 

MâTROPOLiTAiN (le] DE Mésène avoit sous sa juridiction plusieurs 
évèques et une grande étendue de pays , p. 54 ; il résidait à Forath 
et dépendait de Tarchevéque de Séleucie , ihid, ; sa résidence trans- 
portée à Basrah, p. 56 et 57. 

Minnisar. Voy. Maaisar, Monnésès» 

MisAN (Le pays de) répond, en général, à la Mésène, c'est-à- 
dire à toute la portion de l'Irak ou de la Babylonie , située à l'occi- 
dent de la partie inférieure du Tigre, p. 13 et 37; observations au 
sujet de la dénomination particulière de Féraih'di-Misan , p. 37-80; 
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i«ft viHle^ du Po^x d^ IfiMif» éUMnt somnis^s m t^ 99ssmde, p^ 262. 

MizAEi (Les) sqa^ vftogés par Piine panni {«^ penfikft 4» !• SiMÎaae , 
p. 36; étaient peut-être anciennement une portion de ]a nation qui 
habitait la Mésène , ibid. 

MoLON reçoit d^Antiochus III le gouvernement de la satrapie de 
la Médie, p. ia&; s» réitolte e^atie ce pnaot, ibid,i envuliâb VAfoU 
iontalide, ilni.j défait lUnéta», pk. 1 s8 ; s'^niftare dci Séitticifiv do Ba- 
bylone et des pays situés vers les bords de la mer Erythrée, p. la^; 
édumftd^ant 1» citadeM&de Suae ^p. 1 3a; se» vend maâtre d'uae partie 
du 1» M^opotianie et d« la Pavapotamie, l'UL ; es4 enfin vaincu par 
iatioduttlll, el M-downe kisnari» p. i^%^ 

MoHDJJBL I^ vei dies Arabes de Hvrab. Voyei Hirtih (le royasme de), 

MosNÀsàs, roi de la Gbaracène; connu pat? unfi médaille queVaillant 
a publiée le premier, p. 1^3 et suiv. ; erreur de ce numismate au sujet 
de cette médaiUe, ihid; opinion de Maffei, de Barthélémy et de Vis- 
conti sur la même médaille, p. i9<4; restitution de la vraie légende, 
ihid^: kl aom grée Mmuiàks est le même q^ 1« nDn orùsKtd MKn- 
nmr au Monûor, p. 20^, 2â6 «è s37 ; Mcuiaésès ^égaait en fan. 1 1 1 
ou lia de notre ère, p. 181, 216 et a3a; époque probable die sa 
moiifty p. aia -^5; la aaaa de Monaàth parait se^ trauvea sar^une 
médaille de la Gbaracène dont la légende est gravée en caaac»è|ie 8 
orientaux; p. 319; et 220, et p^. ^akkrnj^mfittt dafFédîtear; ceiaam 
était commun dans TOrient, p. 335 et 336; il est identique avec 
Mcansar, Manadjikr, et même avff Mnascirès» p. 336-338; étymo- 
logie du nom Manisar, et observations relatives aux diverses altéra- 
tions quil a éprouvées, 1614.; ai^kigie de 9e ]9pn)i avec celui dji MiM- 
nm^ p<. B.4v> 

]4o?9Ni:silto, pvi%Hs pai;tb£ qui \^\4l ^oan 1^ r^gqe 4a Pbmbftte IV, 
p. 335 et 236; se réfugie auprès de Marc-Antoine en Syrie, p. 235 j 
sa conduite envers ce dern^, Aid. 

Itewiste, gMwA 4fif. 4V»éfti Ae. Vp)9g^$ J, p, 2^5 e^ 9^ 

yUm>u^*m 4? Ï4d4rt>^i»; cQj^twpown ^'AÏewÉrigmsvp. «7a 

et suiv.; père dlzatès, ihid, 

MoM^s t J??tt«- mk9 réppwd «1 Jtvpa^ dp 1«. rivièRf dfr 'Kooôter, 
fl|)|)€^ Eujœus paf Pli^^ , ^ Hfiserkgn au K^if^ fHu: le<| m^â^vm»., 

19 
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MoosAii, île située au sud de remboachure du Tigre, p. g et a S. 
MouscBAN, grand bourg situé au-dessus de Basrah, p. a 8. 

N 

Nàbatjbshs ou Nabatbjbiiis. Voyez Arabes nabatèens ( les), 
Nabath, nom des paysans qui habitent la partie moyenne de Flrak, 
p. 38. 

Ndménius créé gouverneur de ia Mésène par Antiochus Sidétès, 
p. 1 3 3-1 36; bat le même jour la flotte et la cavalerie des Perses ou 
des Parthes, p. i34; la Mésène méridionale ou Oiaracéne faisait pro- 
bablement partie de son gouvernement, p. i36; le royaume de la Cba- 
racène et cdui de la Mésène n'existaient pas encore de son temps, ibid, 



OBoiiàH» ville très-ancienne et considérable, située sur le Tigre, à 
la tête d^un canal, p. 56; appelée Apologns dans le Périple de la mer 
Erythrée, ibid, 

Obolèh (LARiyiiRBD'), nom dun canal du Tigre qœ commu- 
nique avec le canal de Basrah , p. 56. 

Qmahi (Lbs)v leur emplacement, p. 4o, 4i et 43» 



Palestine (La). Voyez Susiane et SiUachne. 

Pallacopas, nom d'un canal par lequel TEuphrate autrefois se ren- 
dait dans le golfe Persique en sortant des marais de Koufah , p. 7 1 et 
72. 

Falmtràne. Voyez Déserts de la Pahr^r^ne, 

Pabapotamie, nom de Tune des deux divisions de Tancienne Mésène» 
sous les Sélencides, p. 1x1, 1 1 2 et 1 13 ; tombe en partie au pouvoir 
du rebelle Molon, p. i3o. Voyez Mésène, 

Parthes ( Les ). Sons le règne d'Antiochus-le-Dieù , ils s'affranchis- 
sent, pour la première fois, da joug des Grecs, p. k34 et i35; ne s'a- 
vancèrent jusqu'aux bords de l'Euphrate et de l'Océan que du temps 
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de Démétrias Soter, p. i35; politicpie des Romains à leur égard, 
p. i8a et suiv.; leur conduite envers les Romains, p. 189 et suiv.; opi- 
nion de Gorsini, de Vaillant, de Longuerue et de Frôlich sur Tépoque 
delà fondation de Tempire des Parthes, p. 196 et suiv.; cette époque 
doit être placée en Tan ibo avant J. G. p. 197 ; les médailles des pre- 
miers rois arsacides qui dominèrent sur les bords du Tigre et de TËu- 
pbrate ne portent aucune date, p. 226 ; celles qui furent frappées de- 
puis le règne de Phrahate lY sont datées, ihid; la plus ancienne de 
celles-ci ofire la date de Tan 376 de Tère des Séleucides, p. 226 et 
237. 

Pasitigius (Le) est, selon Hine, la partie inférieure du cours du 
Tigre, p. So; observations relatives au Pasitigris, p. 84-87. 

PÉBAT-MisçAN. Voyez Férath-di-Misan. 

PÉTRA, surnommée Nahatœa ; position topograpbique de cette ville, 
p. 3 1 et suiv.; a été quelquefois confondue avec la ville de Pétra , située 
dansTArabiepétrée, ihid; observations sur Tbypotbèse de Texistence de 
deux Pétra en Arabie, et sur la Pétra de Tldumée, p. 3 4 et 3 5, note de 
réditeur; Pétra, métropole des Nabatéens, p. 187. ; sert au transit du 
commerce des Romains avec Tlnde, îbid, 

P^Tiu DE lIdumée , confondue par d'Anville avec Petra Nahaiœa, 
p. 4o-4i. 

PÉTRA ; ville de la Palestine , p. 3 2 . 

PoDOSAGÈs. Voyez Maleckas Podosacks, 

PTOLÉBfÉE; observations relatives apx notions qu'il possédait sur la 
topographie en général, et sur celle de la Babyldnie en particulier, p. 
65-67 ; erreurs que lui ont fait commettre les traducteurs latins, à l'é- 
gard de la jonction du Tigre avecTEuphrate, p. 67 et suiv. 

Pythiadès; 'gouverneur des provinces voisines de la mer Erythrée, 
sous le règne d'Antiocbus III, p. 127 et i45; se réunit à Xénétas pour 
réprimer la rébellion de Molon, p. 1 27. 

R 

Rois DE la GHARAcàiNE. Voyez Characéne, Médailles des rois de la 
Characène, 
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Babota , tflle de ta SIttaoèae, p. 99. 

SiVAtiTÉ, fine d*Al)ettfi6rign8 , épooM hatfis , fis de Motti^tMze , 
p. 179 et 180. 

SAPBAm (Ls momt); Bapontion topognpIfaiqvrtB, p. 20-34. 

Saphar ou Safphab , ville appelée aussi Taphra , Tupkatam ^ 
Tiuphira ; sa position topographique , p. sa. 

Saphabocaîm, ville de Ghaldée ; son identité présumée avec ^' 
phara eiSippara, p. a 3 et ^4; die était probàblemeilt la cajtttaile des 
Hippariniens de Plitae, ihiâ. 

Sapor ou Schahpoijr III , roi de Perse, est maifsaCrt dans h Pays 
de Misan , dont il avait iait la cop<pi6te , p. aC's et 363 ; %Kxpie dB cet 
événement, p. 368. 

SarrasKIvs As^Atntn (lëi^; leur chef est appelé MàUfMi Podosm^ 
par Âmmien Marcelfin, p. 357 ; il n^est fait mention d*eux que dans 
èiét auteur , p. 358 ; ils s^ort les m'èmes que les Méséniens , p. 3*57 et 
suiv. ; correction proposée dans le passage d* Ammien Marceliin , 
p. 259-361. 

Schao-rewan-Sghahpour , nom d'une ville bâtie par Schahpôttr It 
sur les bords d'une rivière appelée SeânA, et Donhi^E , p. 1 1 1 et i!i 3. 

Sedrah , ancien nom du htsA àé la rivière "àe Tôtt^eT, qui eM ac- 
tuellement appelé 'Do)trak , p. 1 3 1 ; oitgibe 'persane "du inttn '&c Se- 
drah, p. 12 i et i2'3. 

SÉLErcfCËs \Vea)\ l:ë(it ère a dû ùomnïieticer ita mois dlWtdbre de 
Tan 3i 1 avaldt ). %.p. â^^s. 

S'ÉLBOciË '; l'es ^yrîens iré comprennentpas cette vHle daàs l'é^èndne 
du pays qù'fts nomment Sfisan , p. 61 ^ sa position asttonomiqtitî dt 
géographique , p. 65-67 , 84 et S5; erreui* de Plînè %. tet 'égaïiA , 
p. 91 ; Séleude tombe au pouvoir de Molon , p. 1 39. 

Sermenrat , ville auprès de laquÉelle le Tigre conunence à donner 
naissance à plusieurs canaux , p. 78. 

Sittage ; position 'topOgraphîque de cette >ifle , p. 97 iet 99 ; la 
Sittace deXénophon était à Toccident du Tigre, celle de Hitre'àlV 
rient du même fleuve , p. 99. 
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SiFPAHÉKiBWs (iiBs) d'Abydène et 4e Béme sont i«s l é n m yw let 
Eipjparèmim de ^ne , rtiiie ides plus puissairteB tribu de la aalîmi 
CSiiddéetiiKe , ^ a3 el aH. 

SïTTAGÈirB (La); m positimi géognplii^e et ses limites, p. 63 , 4^4 
et suiv.; limitrophe de la Mésène septentrionale, p. 63; ses limites 
soM ta dvdiination d« itws Siéèettcides et des Parties , p. 96 ; s'appe- 
lait , k eetteépoqne , ÀpoUonialide > p 63 «t 196 ^ ses liliiites plus éteft* 
dues sotts les airtiiens rois dé Perse ^ p. 96 «t suiv.; san identité avec 
VArbélitide et la Palestine , selon Pline « p> 97 ; pourquoi elle ftrt-ap* 
pelée PàUsdne,p. ^8 ; AMan B^en empare , p^ 136. 

•ik)€nD0N(àQi3S<» père de Spaaisès» pi. lift et i54; chef des trihas 
arabes de la Babylonie inférieure, p. i54; conjectures sur sa position 
et ses alliances politiques, p. i54 et i55. 

SoRAGTU, ville fondée par Sémiramis en Arabie, p. 4o. 

SoTER, Tun des surnoms attribués, sur les œédaille&» aux rab de 
la Characène, p. 1 63 «t swiv»; n'a pas été pris par les rois de la Bac- 
tnane, i&kLi;' «bservatioa de Téditeor à cet égard, p. i4i3 et i64, 
note*; les rois de la Characène joignaient au titre de Soier celui d'£- 
vergèle^'qae les mis de Syrie ne panaient pas^^ p. i€6 «t 167; Te- 
rnaires sur le titre de iSoter 'aÉtribué à Ptaiétnée, Itls de Lagus, à 
Antiochus I , à Démétrius I , et à quelques autres rois de Syrifi» |>» 
i6)7-i73; les reis de la Chanacène ont pris les titres de Soter «t é^É- 
verghte à limitation d' Antiochus VU , roi de Syrie, p. 173. 

iSonfiA , nom d\iike partie da ceuia de ifluphrate, ^ «e jaîiit avec 
le Tigre à Korna, p. 37, 43, 5 1 et 71. 

Spasiiii-Gha>rax. Voyez Ckamx. 

•SpftsiNjb 00 HyspAsiiiàs, êh dW chef de tribas iasabes, «oiuné 
Sàgdoaac^^ ip. a 4i > 1 S'4 et !i 74; ^etoier rai de la Characène, p^ aai » 
1713 et 47!^; iselan M. Visconti, dlJit racoastniire la ville d'Antiocbe- 
dtf-Ttgre, anus te règae drAntiachus II, «umciBimé le Bievu, et fpiât 
alors le «tlne'de mi, p. ià4; à^^picdle époque il faut |dader «ea^eas 
événements , p. 1 48 et stûv.i; coajecftnres ««r aa poskilm «t ses allia»- 
ees fNalkâqueS, p. i54 et i«55;; 'conjectures sur le» circonstances qnî 
ont fvL le veddre maître d'Antiodie^u-Tigre, et 4e porter ii sse faine 
roi de laGhacaoène, p. 1 55^ il donoe son nom à la ville restaidrée par 
lui, p. i3i6-« 4i , 1^6 <et 174; il >est douteux quil ait ^ris iui-mêne 
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le tornom de Soîer, p. i64t ^65 et 174; avait d'abord gouverné la 
Characène sous Tautorité d'Antiochus Sidétès, p. 174; appelé Hjrspa- 
sinhs par Lucien , ihid, ; on ignore la date de sa naissance et de sa 
mort, et celle de son avènement au tr6oe de la Characène, ibid,; 
mort à Tàge de 85 ans, ihid» 

SiActk t nom d'une espèce de gomme que les Grecs tiraient d'Ara- 
bie, p. t46; elle provenait de l'arbre qui porte la myrrhe, ibid. 

SosuNE (La); sa situation géographique et ses limites, p. gS 
et suiv. 

Surina, général persan, oMnmandait une partie des troupes que 
Tempereur Julien eut à combattre sur les bords de TEuphrate, p. 357. 



TéRiBiis. Voyei Tirœtu. 

TéniDON ; position de ce bourg sur le Tigre , p. 46-5 1 ; il est ap- 
pelé Diridotis dans Arrien, p. 48; les renseignements 'les plus an- 
ciens le placent sur l'Euphrate , p. 4g> 

TERRrroiRB DELA MER Érythrâb; Polybe désigne sous cette déno- 
mination la partie méridionale de la Babylonie, p. 138. Voyez Mèshu, 
Charackne, 

Thaîb, dansleKhouûstan; position topograpbique de cette ville, 
p. 105-107. 

Théodote HiiMioLius , l'un des généraux d'Antiochus III , est dé- 
fait par Melon , p. 126. 

. Thumata, ville qui appartenait au roi de la Characène , p. 5 1 . 

Tigre; signification du nom de Khor^Movaa donné à un bras de 
ce fleuve , p. 10 ; Hine a décrit le cours du Tigre , du nord au sud, 
en partant de sa source ; et du sud au nord , en partant de son em- 
bouchure, p. 45 et 46 ; situation topographique de l'embouchure oc- 
cidentale de ce fleuve, selon Ptoiémée , p. 57 ; ce géographe n'a pas 
tenu compte des détours nombreux que forme le cours du Tigre 
entre Baghdad et Basrah , p. 66 ; erreur des géographes modernes et 
des traducteurs latins de Ptoiémée à l'égard de la jonction du Tigre 
avec l'Euphrate, p. 65 , 70, 71 et suiv. ; observations relatives au 
cours du Tigre et à quelques canaux et branches de ce fleuve , ibid, ; 
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erreurs de Pline au sujet du cours du Tigre, p. 85 etsuiv. ; il est 
fondé à dire qu un débordement de l'Euphrate se réunit au Tigre , au- 
près d'Apamée , p. io3 ; la division du Tigre en deux bras , qui a été 
placée par d'Anville au sud de Wasitb , doit Tétre entre Foum-aisalh 
et Wasith ; changements éprouvés par le cours du Tigre depuis en- 
viron douze siècles, p. 105-107. 

Tigre de l'Ahwaz ou Didjlèh-al-âhwaz; c'est Tancien nom du 
canal qui actuellement est appelé Haffar, p. 74, 75, 118 etii9;sa 
position astronomique, p. 119; erreur d'Aboulféda au sujet de la di- 
rection de ce canal , p. 1 19 et suiv.; le Tigre de TAhwaz sort du véri- 
table Tigre au-dessous deBasrah, p. 122; sa direction, ihid, 

TiiuEDS, quatrième roi de la Gharacène , selon Lucien, p. 174, 310 
et a 1 3 ; erreur de Yisconti à son sujet, p. 174 et 175; mort âgé de 
93 ans, p. 175-, médaille unique d'un prince du nom de Tirœus, pu- 
bliée par Visconti, p. 310, ai 3 et suiv.; on ignore si ce Tirsus est le 
même que celui dont il est question dans Lucien , p. s 1 3 et 3 1 3 ; le 
nom da Tirons a été fautivement écrit dans les manuscrits et les édi- 
tions de Lucien, p. 318; époque du règne de Tirsus, p. 239 et 33o. 

ToBNADOTDS (Le) ; il coulait dans la Sittacène, p. 99. 

ToDSTER, ville du Khouzistan, p. 130, 131; répond à landenne 
Snse, ihid; erreur de d'Anville sur sa position topographique, ihid. 

TousTER (La RIVIÈRE de) donuc nabsance au Méserkan, p. 131; 
comment elle se forme, p. 131 -, se divise en deux bras appelés, l'un 
Miseikan ou Karoun, l'autre Sedrah ou Dourak, > 

Trajan; expédition de ce prince contre Gtésiphon, p. 181 ; il tra- 
verse les états d'Attambilus pour aller soumettre les Arabes du littoral 
du gdfe Persique, p. 181 et 183; plusieurs souverains en Orient se 
révoltgent contre lui, ihid.; résultat des conquêtes de Trajan- dans 
l'Asie occidentale, p. i83, 188, 344 et suiv.; motifs de son expédi- 
tion contre les Parthes, p. 188 et suiv. p. 344 et suiv.; reçoit à son 
arrivée dans la Mésopotamie les ambassadeurs de Mannus et de Ma- 
nisar, p. 239 et suiv.; sa conduite à l'égard de Manisar et de Chos- 
roès, p. 344 et suiv.; ne combattit pas Ghosroès avant l'an ii5 de 
J. G. p. 345 et suiv. ; sa première expédition contre la Mésène et 
la Gharacène, p. 349-351; soumet une seconde fois ces provinces, 
p. a5o et 361; Attambilus IV devient son tributaire et lui reste 
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Wasitb; position topographique et astronomique de cette ville» 
p, 76, 100, 101 et 106 i cette ville a cessé d'exister, p. 100 et 101^ 
Voyez Marais de îVasiih (les). 
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XifféTAs reçoit d'Antioduis III la ooaMiiaadement des ivoopes 
daatiaéaa à léptiorar la rébellion de Moloa^ p. 1 3.7 ; appelle è lui les 
troupaa d^ k Soakna et des pays voisins de k loerJ^tbfée» ikid; eat 
vainca par Mak» at tué dana k oowbnf., p^ 1 ^.. 
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p. 136« .V 



Za«bo8 (le Mom) \ sa posilkn géographique, p. 94* 

ZEQxiSt Tua des générani d'Antioobas III ^ empêche 3\Mon de passer 

la Tigre pour s'emparer deSékada, p. 1 26 et 1 27 ; poand enaiaila U 

fiuiAe davaat Moko, p. ia8> 
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